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VIVE JÉSU7S ET MARIE!

"Il est bon de tenir caché~ le
secret (lu Roi, nmais il est hono-
rable de dévoiler et de publier
les oeuvres de, Dieu.

Tobie, XII, 7.

Très Ilonorées Mères et lbien Chières SSeurs:

Nous av-ons toujours lu, avec un très vif intérêt et avec un
grand I)rofit pour nos aines. les religieuses esquisses venues
des bénis 'Monastères (le notre St. Ordre.

Elles nous iontrenlt les hiauts degrés dle perfection. atteints
1-ar ces grandes aîies qui ont suivi le Divini Maître (dans la

* voie de liiîniliationl et (le la souftraznce. Enl les l)arc()lrailt
avec les veux (lii coeur. nousl,; sentonls qule ces p)ages nious
invitent à marcher sur les traces (le ces chères Soeurs qui
nous ont p>récédlées aul séjour (les édu..

Depuis lonlgtemil)q. ces édifiants récits nous l)ressaienlt aussii
d (e p)ayer. à notre tour, lun juste tribut <le reconniiaisýsanlce à !a
douce mémoire (le 1105 regrettées défuntes, et (le vous faire
connaître les vertus p)ratiqutées- î>ar nos chères Sousdécédées
en ce Nklolastère dOttawva. depuis sa fondation.

Différé d*aillée enI année lxxir fîtîsieurs raisons, ce travail
nous paraissait touljoursý au-dessus de nios forces: v7leindatnt,
commie c'est un îx)int <le nlos Saintes Règl0es, que nous avonsil
bien à cSeur dIaccolulirii. nous lenitrep)renois sans plus tar-
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der. Une fois à l'ouvre, il nous deviendra peut-être plus
facile, puisque c'est un devoir dicté aussi par l'affection
vraiment religieuse que nous portons à ces chères disparues.
Si nous avions pu nous acquitter plus tòt de cette douce obli-
gation. Très Honorées Mères et bien Chères Sours, nous
aurions été plus en mesure d'y faire justice, et de vous
dépeindre plus exactement les humbles vertus de ces chères
envolées, qui ont déjà achevé leur noble tche ici-bas, sous
la bannière de Notre Daie de Charité.

La disparition de la bonté laisse toujours un grand vide
autour de soi: nous l'avons expérimenté au départ de cha-
cune des Chères Sours qui nous ont quittées, soit pour le
Ciel, soit pour nos différentes fondations: parmi elles, beau-
coup auraient été bien mieux qualifiées que nous. pour l'im-
portant travail que nous commençons aujourd'hui.

A Ottawa comme ailleurs, le Ciel s'est montré jaloux des
prémices: et, en visitant très-régulièrement le parterre de
notre Fondation. le Divin Jardinier s'est choisi tout d'abord
quelques fleurs fraiches écloses, avant d'y cueillir des fruits
arrivés à pleine maturité. sous l'effet des pluies de la grâce
et des vivifiantes ardeurs du soleil de justice.

Notre Vénérée Mère Fondatrice fut loin d'être la première
appelée à la récompense, puisque dès le début, elle vit partir
pour le Ciel plusieurs de ses vaillantes coadjutrices, arrivées
à peine à la fleur <le l'âge: niais cependant nous croyons
devoir commencer la vie de nos Chères Sours d'Ottawa, par
le récit des grandes Suvres de notre Très-Honorée Mère
Marie <le St-Jérôme, qui mérite bien, avant toute autre, de
recevoir l'hommage <le notre respectueuse tendresse et de
notre filiale affection.

Il ne nous appartient pas de vous retracer toute la vie et
toutes les ouvres <le notre Vénérée Mère, puisqu'elle s'est
dépensée successivement dans quatre Fondations différentes
en Amérique. et qu'enfin elle est pieusement décédée dans la

- M



AVANT-PROPOS

dernière de ces Fondations, à notre Monastère de Green Bay;
mais nos cSurs reconnaissants nous imposent le devoir de
vous faire connaitre. Très-Honorées Mères et bien Chères
Sœurs, au moins ce qu'elle a été, et ce qu'elle a fait pour
notre bénie Fondation d'Ottawa.

Avec la grâce de Dieu, la protection de la Vierge Imma-
culée. notre auguste Mère et Patronne, le secours de notre
glorieux Père saint Joseph. à qui notre Vénérée Fondatrice
consacra tous ses travaux à Ottawa. ei les commençant un
mercredi le 3 Avril 1866, ;tous essayerons de vous <lire, dans
cet Abrégé et dans ceux (lui suivront, les merveilles surnatu-
relles que la grâce a opérées parmi nous, depuis bientôt un
demi-siècle.

Puissent nos humbles efforts être bénis du Ciel, et obtenir
ce résultat de resserrer toujours plus. notre union et notre
intimité, avec tous les Monastères où s'abrite la grande
famille spirituelle de l'Apôtre des Saints-Cours de Jésus et
Marie, le Bienheureux Père Eudes, notre très-aimé et très-
vénéré Fondateur.

Féte du Sacré CSur de Jésus,

Le 30 mai 1913.
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VIVE JéSUS ET MARIE !

O Croix siute... Croix de mo Jésus...
Je tai épousée, je mourrai sur toi...

La Croix est l'école des grandes âmes! Dans la Croix, estla joie de l'esprit, le comble de la vertu, la perfection de lasainteté.
N otre Vénérée Mère Marie de St-Jéröme Tourneux de laGalaiserie devait être intimement pénétrée de cet enseigne-

ment de l'Auteur de l'Imitation. car elle aimait à dire souvent
les paroles que nous rapportons plus haut, et qui noussemblent bien la fidèle expression de sa vie intérieure et deson grand esprit surnaturel. dans toutes les tribulations
qu*elle eut à traverser pendant sa longue carrière religieuse.

Efance. Tout impérissable que soit parmiPrenmières Anaii nous la mémoire de cette Mère très-
de Vi Relee. aimée. nous devons cependant avouer

que nous ne connaissons presque riende son enfance, et fort peu de choses de sa vie religieuseavant l'année 1855. époque où elle quitta son cher Monastèrede Rennes. pour venir fonder la première Maison de notreSt-Ordre sur la terre d'Amérique. Tous les détails que nouspossédons sur cette longue période de sa vie, sont contenusdans une lettre que nous allons transcrire presqu'en entier.
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et (lue nous adlressait tout récemment, sur notre demande. laTres-Hloiorée Mère Marie dle St-Igniace (le L uaJist,
Supérieure (le notre Monlastère <le Rennes.

Hélas! ni intime Soeur, malgré notre bonne volonté,
nlouis nle pouvons vous (1o1111r que t rès p)eu <le renlsci

"gelleîîts ait sujet (le la Très-Hotî<rée -Mère Marie <le
St-Jérôîne Tourneux. pour les raisons suivantes: la fanmilledde cette bonne Mère est éteinte, et il n'yv a plus aucuneSStur dle la Commiiunîauté à piouvoir nous1 donner le moindre
<détail: muais je vais vous relater avec plaisir ce que disent
nos .Annales. -.

Mlademîoiselle Julie. Joséphli, 1Véa<e )sre'o
nctmx naquit àu Piré. (or le notre diocèse..- .auin

d uniie famille patriarcale et profondlément chrétienne, qui
a fourni lutsieurs ebrsà la Sainte Religion, et qui nledfit fiue favoriser la vocation <lont D)ieu l'avait -ratifiée.
Cest tg-ot i efant (111e Madlemoiselle Tournieux entendit
le «* I ivini Veni ». et jeune aussi qu'elle répo)ndit à F"appleldde smn Bienl-.imié. en entrant dlants notre Communauté autcomumencement <le i X29 . n *étanit seulement àgée. -i le d
20 ains. ..

Ses supérieures découvrirent 1l>icit(',t eni elle, une volo>nté
energique. uiti g.-rand( courage, lesqluels joints à une grande
ferveur, lui mléritèrent le bonheur (le revétir le., blancheslivrées <le Nýotre Damle de Charité, le 2i septembre 1829.«Pendant scs- deux anniées déru-.la chère novice fit <lesérieux et constants efforts, pour corriger ce <îu'*il y av-ait

<le défectueux cil elle, et s'exercer fortement à la l)rati(lue
"<le toutes les vertus religieuses. Sa bonne volonté, aidée et
soutenue de la grâce, fit qu'elle arriva à titi par-fait résul-
tat qui lui mérita l'insignîe faveur <le <o(-ffrir au Seignleur,
par l'émiission <les Saints Voeux, le 13 <)ctOIre 1831.

-Après ce grand acte, toutes les vertus religieuses bril-
lèreuit I)iellt<<)t Cin la jeunie p)ro)fesse. Noir; tentans néanmoins

I
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"à signaler celles qjui la caractérisaient davantage. c«tst-;â-
dlire soli obéissance, sa régularité. soli dévoulement inilas-

"sable pouir notre quatrième v-Su: elle av-ait tant à cSeur la
"gloire de Dieu et le saluit les àânîes! A ces brillantes quia-
"lités. SSeur Marie de St-Jérônîe joignait de bien grands
ddons naturels,. qui lui furent d'un puissant secours dans la
tmission dont la D-ivinie Prov-idlence la chargea plus tardl.

4En 1839, Soeur Marie <le St-Jérônic eut la douce satis-
dfaction de voir une <le ses cousines Tournleux, la rejoindre
"dans la Sainte Religion. Cette joie fut <le courte durée,
hélas! puisque la chère pectite Sortur M.\arie <lesSan-Cer
prit soni essor vers le Ciel, quie]lue temps après s;a Pro)-

"fessioîîI.

Supérieure Notre chère 'Soeur M.arie <le S1ýt-
du Monastère Jérômie se dépensait av-e zèle dlepuis

de ]Blois. sa profession. anu service (le Di)eu et
"des âmes, lorsque le Divini Maitre lui

denmandla un nouveau sacrifice. Voici ce que nous lisons à
"ce sujet danls nîos A\nnales: Le 22 Février 1843. arriv-a nui
éieenmet. qui sanis romplre les liens si dloux qlui nous
Unissent. fut bien <1)lfl >retx ù nos coeurs. peu aguerris a

"de tels sacrifices. Notre Monastère <le Blois. il*avanlt pas
(le sujets assez fo)rimés <dans la pratique <le-; exercices reli-
gieux ptnir le g vrienn.av-ait sollicité le noitre, à
d.(iv-erses reprises. (le pratiqîuer cil sa faveur le conseil qute

6donine l*Apôtre S. Patil. <le nious aidler les tins les autres et
4que nos Saintes Observances sanctionnent: e à quoi lit
Comminunauté nie put -se refuser conistammîent. 14ntfin apè
I*agrèienlt <les Stipérieurs Ecclésiastiques, et la solution <le
notre Chlapitre. notre Très-Hoiorée Sortur M.\arie <le St-
Térôiiie Tournieux fut choisie lx)ir cet effet. EUIc n accepta
-ze pesant fardleau. qute pomnr se conforier aux désirs <le
ses Spreret partit accompagliée duneil jetuni profes se

"de choeur qlui nec resta qu'un an à Blois.
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La Communauté n'était pas alors dans l'aisance; c'étaitnième avec beaucoup de peine qu'elle pouvait subvenir àses plus urgents besoins. Nous n'avions maéme pas à notredisposition, assez d'argent pour payer les frais de voyage,"il fallut épuiser la bourse de la Sour Econome, pour mettrevingt-cinq francs dans celle des chères voyageuses. LaDivine Providence le permettait ainsi, pour ajouter auxangoisses de cette séparation.. . Enfin. les adieux faits depart et d'autre, ces aimées Sours franchirent le seuil duMonastère, accompagnées de notre digne Père Louis de laMorinière, oncle maternel de la Très-Honorée Mère Mariede St-Jérôme, qui était alors Supérieur de la Communauté
et Supérieur Général des Eudistes. Elles se dirigèrent versBlois où. aussitôt qu'elles furent arrivées, l'élection fut
confirmée avec une joie unanime.. .

on retour "Nos chères Sours de Blois, à qui" nous avions prêté notre chère Sour
«' Marie de St-Jérôme Tourneux, pour"exercer la supériorité, nous prièrent,

a la fin de son second triennat. <le la laisser au milieud 'elles. L'Evèque de Blois, qui était alors Supérieur duMonastère, nous écrivit aussi pour demander le séjour denotre Sour à Blois. Il est à remarquer que les plus vives"instances qui nous furent faites à ce sujet, furent adressées"par des Ecclésiastiques. Mais notre Très-Honorée Mèrecrut devoir s'opposer fortement, dans l'intérêt d'un sujetqui nous était extrêmement cher, et que nous avions hâtede revoir au milieu de nous. Elle y rentra le 27 juin
r85î..

A son retour, notre chère Sour Marie de St-Jérôme futmise successivement dans divers emplois, où elle eut defréquentes occasions de mourir à son propre jugement.
Néanmoins son esprit de foi, joint à l'amour de sa voca-
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tion. ainsi qu'aux dons naturels dont Dieu l'avait douée, la
firent s'en acquitter à la satisfaction (le la Communauté.. .
" Nous arrivons ici en 1855. année de son départ pour
Buffalo, qui fut aussi celle de l'entrée de Mère Marie de
la Nativité Desmonts, sa compatriote. qui aurait pu vous

" donner de plus intéressants détails, si ces renseignements
" eussent été demandés plus tôt. . .

" Nous soniies heureuses néanmoins <le vous adresser
ces quelques pages. et nous profitons avec joie le cette

"bonne occasion (lui nous permet de resserrer une fois <le
"plus. les doux liens d'affectueuse dilection qui nous anissent

déjà si intimement au cher Monastère d'Ottawa. "

Nous tenons à offrir ici nos plus sincères remerciements à
la Très-Honorée Mère Marie <le St-Ignace (le Lovola Juis-
set, pour la délicate bonté avec laquelle sa charité nous
a renseignées sur les premières années de vie religieuse <le
notre Vénérée Mère Fondatrice. Qu'il nous soit permis
aussi de proclamer avant de continuer notre récit. combien
nous sommes fières de notre filiation à la très-honorée famille
rennaise. S'il nous est doux de considérer, que notre béni
Monastère de Caen est l'antique berceau religieux <le notre
St-Ordre, et de trouver une félicité et un réconfort dans son
affection et son appui. notre bonheur n'est pas moins grand,
à la pensée que nous sommes une tige sortie de cette souche
si privilégiée qu'est notre cher Monastère de Rennes. No-
blesse oblige! Nous travaillerons donc toujours à nous mon-
trer dignes de notre origine, et nous espérons qu'un jour au
ciel, l'union fraternelle qui, dès ici-bas enlace nos cSurs, se
manifestera dan" toute sa perfection, et que nous serons
pour l'éternité, une des gloires de cette sainte Communauté
de la vieille Bretagne.

~II I
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Projet La lettre que nous ve: ons de trans-
de Mgr l'Evêque crire, nous conduit au printemps de

de Buffalo. 1855. Dieu avait inspiré à Sa Grandeur
Mgr Jean Timon, le très-digne Evèque

. Buffalo. ville de l'Etat <le New-York en Amérique, la
pensée d'établir dans son diocèse une Maison de Refuge. Sa
Grandeur, disent nos Annales, se trouvant en Europe, se ren-
<lit à notre Monastère de Paris dit St-Michel, dans l'intention
de mettre ce projet à exécution. Tout ce qui est parvenu à
notre connaissance du résultat (le cette démarche, c'est que la
Très-Honorée Mère Supérieure ne crut pas pouvoir répondre
au désir exprimé par Sa Grandeur, d'obtenir <les Religieuses
qui ouvriraient dans sa ville épiscopale. un refuge où les
filles et femmes dévoyées pourraient se retirer pour faire
pénitence.

Il n'y a pas à s'étonner si le digne Prélat dut essuver un
refus; puisque, selon l'opinion de gens qui semblaient bien
informés, l'Amérique était alors peuplée en grande partie de
sauvages encore étrangers aux mours et aux habitudes
apportées sur nos plages, par ces héros, <iue furent les pre-
miers colons venus de notre chère vieille France, que tout
cœur canadien-français appelle avec amour du doux nom de
Mère-Patrie.

Choix Le très-digne Evéque de Buffalo,
de la Mère Mgr Timon, devait certainement savoir
St-Jérôme. que la patience et la persévérance sont

les vertus <les grandes àmes. Aussi, sans
perdre courage, il se rendit à notre Monastère de Rennes, où
l'envoyait bien la Divine Providence. Il est de tradition ici,
qu'à Paris. on lui avait parlé <le celle que le Ciel destinait à
devenir l'héroïne de nos premières fondations en Amérique.
Par la volonté de Dieu, les choses s'arrangèrent pour le
mieux. à la complète satisfaction de tous.
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Notre Vénérée Mère Marie de St-Jérônie fut donc choisie
pour cette importante mission, et, avec les chères SSurs Ma-
rie de St-Etienne. Marie de St-Cyr. choristes, et Marie de
St-Martin, converse, comme auxiliaires., elle accepta <le grand
cœur de dire adieu, et sans retour. à tout ce qu'elle avait de
plus cher en France, pour aller fonder, sur la lointaine terre
d'Amîériqife, le premier établissement dle notre St-Ordre.
Dieu lui inspira plus qut jamais un zèle tout apostolique. et
elle se mit aussitôt à l'Suvre pour préparer le départ.

Cependant l'ennemi le tout bien. prévoyant sans doute
-a lutte qu'allaient lui faire ces intrépides apôtres. mit tout
en jeu pour arrêter nos chères Sieurs, et leur faire abandon-
ner leur sainte résolution; mais tous ses efforts vinrent se
briser contre ['énergie toute surnaturelle et la force d'àme
surhumaine <le notre aimée Fondatrice.

Pour donner une idée assez exacte <les )remières diflicul-
tés qu'elle rencontra et du courage qu'elle montra dans ces
pénibles commencements, nous ne croyons mieux faire que
de rapporter ici. de larges extraits le la première circulaire
qu'elle écrivit d'Amérique à ses chères SSurs <le France. en
juin 1i855. EIle leur raconte au long. les péripéties <le son
grand voyage. et leur donne quelques détails sur les débuts
<le la fondation de Buffalo. Nous passerons ce qui n'entre
pas directement dans le cadre <le notre récit. pour insister
seulement sur ce qui est <le nature à faire ressortir la gran-
deur du sacrifice <le notre héroïne. en mme temps que sa
persévérance et son courage à toute épreuve.

Le Seigneur est mon soutien. que crain<drai-je?
"Nos Très-Honorées et bien Chères Sours: Vous avez
souvent pensé à nous, et vous avez beaucoup prié pour
nous. n'est-ce pas? Vous avez ressenti et les peines. qui
naturellement se font sentir en quittant un berceau chéri

' et des Surs bien-aimées. et. avec nous vous avez prévu
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" les croix que nous rencontrerians dans le Nouveau-Monde,
"où tout devait être étranger pour nous; ensuit<, de ces

premiers sentiments que vos cœurs si intimement attachés
aux nôtres ont éprouvés, vous neus avez sans doute accu-
sées <le paresse et d'indifférence, parce que nous avions
gardé un trop long silence: nous vous pardonnons, nos
bien chères Sœurs. car nous comprenons que c'est l'effet

"<le votre affection pour nous, et vous nous excuserez faci-
" lement. quand vous considèrerez, et la distance <les lieux et

nos petites aventures que nous nous faisons un vrai plaisir
Sle vous raconter, et d'autant plus que nous serons privées
"<de la fréquente et douce correspondance que nos Maisons

ont ensemble, à cause de la distance des lieux.

Préparatifs " Nous ne vous dirons rien des dé-
du départ: " clirements <le cœur et d'âme <tue nous

premières diffcultés. " éprouvàmes, en franchissant le sol du
"toit maternel, ni du bonheur que nous

" goûtâmes près de nos chères Sours de Blois et <le Paris.
" Vous les comprenez; j'ajouterai seulement, que la pensée
" que nous rie reverrions probablement jamais ces Mères et
" Surs chéries avec qui nous avions partagé les mêmes ten-
" dresses, pleuré les mêmes douleurs, et goûté les mêmes
" joies qui se rencontrent dans la vie religieuse, ne nous
" quittait pas un instant, et devenait pour nous un vrai
" martyre.

" Nous arrivâmes à Paris le 9 avril, et là. d'après les pré-
visions de notre digne Père Supérieur, qui seul avait tout

"arrangé avec Monseigneur Timon, nous devions trouver
" des prêtres et des religieux de différents Ordres, entr'-
" autres des Franciscains de Rome, et surtout un saint
" prêtre employé près de monsieur l'Aumônier de Sa Ma-
" jesté Impériale, Napoléon III; nous avions la douce con-
" fiance que si nous ne rencontrions pas les autres, celui-ci ne
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nous manquerait pas. Déjà ce bon monsieur avait été nous
" demander à notre chère Mère de Paris, mais hélas! décep-

tion pleine et entière! Pendant les huit jours que nous res-
" tâmes à Paris, nous primes toutes les informations possibles

pour découvrir, où et quand nous rejoindrions nos conduc-
"teurs, sans avoir aucun renseignement sur eux. Nous écri-

vimes au prêtre en question, qui, à la troisième dépéche de"notre part, se dirigea enfin vers St-Michel; nous crûmes
"tout gagné, quand ce bon monsieur nous demanda au

parloir, et la première chose que je vis en ouvrant la grille,
fut une croix en argent qui figurait sur sa poitrine. Cette
décoration nie donna <le l'inquiétude; je la chassai: mais

" bientôt. j'appris par sa bouche que sa destination était bien" changée. Sa Majesté Impériale venait, il n'y avait que deux
" jours, de le nommer aumônier <le sa garde d'honneur. qui

partait dans la même semaine pour la Crimée. Je ne puis
" vous rendre toute la peine que nous éprouvâmes dans cette

* alternative; un bâtiment partait le 17. un autre quelques
" jours après, que faire donc? Les uns nous disaient que

peut-être les Franciscains nous attendraient au Havre:
d'autres qu'ils étaient peut-être déjà partis. Retourner à

" Rennes était pour nous un bonheur. mais nous étions en
possession des fonds que Monseigneur Timon nous avait
pa laissés à Paris. puis triple dépense. pour retourner sur nos

pas et revenir: tout cela nlous torturait l'm.Attendre à
Paris était ce que nous avio.s le mieux à faire, mais si les

" Pères ne venaient pa, soit qu'ils fussent en avant. ou qu'il
v eût un imalentendu dans les combinaisons <le notre voyage,
nous serions toujours ail même terme, et la navigation la
plus favorable était manquée. . .

Ici. notre Vénérée Mère Fondatrice raconte avec de mîinu-
tieux détails tous les ennuis que lui causa I'incertitude du
parti qu'elle levait prendre. vu qu'il ne venait aucune nou-
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velle (le ces désirés conducteurs, qui se firent attendre en
vain. Après avoir pris conseil de personnes expérimentées. et
s'étre informée autant que possible. elle ne laissa pas de faire
les derniers préparatifs du voyage: et. en compagnie de ses
dévouées auxiliaires. elle profita d'une sortie nécessaire afin
d'assurer leur passe-port. pour se rendre au célèbre sanc-
tuaire de Notre Dame des Victoires. Je ne sais, dit-elle. ce
que nos Sours y firent, mais pour moi le sentiment du besoin,
où nous nous trouvions présentement. de la protection de
cette bonne Mère, me saisit au cour de telle sorte. que je ne
pus prononcer (lue ces quelques mots: "'Ma tendre mère,
nous voilà à vos pieds. ne sachant que devenir: protégez-nous
et dirigez toutes choses pour la gloire le votre Divin Fils."

Mettant donc toute sa confiance en cette Auguste Souve-
raine, notre courageuse Mère résolut <le partir pour Le
Havre. et <le s'embarqîuer sur le Connecticut qui mettait à la
voile le x8 avril.

Départ " Dieu. seul sait. continue notre Vé-
pour nérée Mère Marie <le St-Jérôme. ce

l'Amérique. "que coûta à nos cours cette résolution
" définitive! Le temps était trop court.

" pour que nos Mères de Rennes eussent le loisir le nous
" prescrire ce que nous devions faire. Nous nous séparâmes
" donc <le nos bien-aimées Soeurs <le Paris. et là encore une
" fois. nos cSurs furent brisés par la pensée que peut-être,

nous ne reverrions jamais nos Mères. nos Soeurs et nos
"familles de France. Nos larmes coulèrent réciproquement.
"car ces chères Sours. la charité par excellence. nous étaient
"déjà attachées, et nous leur serons à jamais reconnais-
"santes. Nous priâmes le Révérend Père Delanoé. <lui avait
" déjà fait mille et une courses pour nous. de nous accon-
" pagner ju"lue sur les rives <le l'océan. afin qu'il nous
" remit lui-nième entre les mains du capitaine. Son cour
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"paternel et dévoué aurait-il pu s'y refuser? Oh! non sans
"doute: il avait ressenti trop vivement l'anxiété des nôtres,

pour nous laisser là en ce moment, et volontiers. il eût
" traversé les mers avec nous. si sa charge de Supérieur, le
" lui eût permis.

" Nous voilà donc en chemin par les troisiémes places. car
" plus nous avancions, plus nos bourses devenaient moins
" génantes. Nous arrivâmes sur les huit heures du soir au
" Havre. où nous étions attendues par les Diames Ursulines,
" que nous eûmîes un peu <le peine à trouver. On nous intro-
"duisit dans un salon proprement meublé. où se trouvaient
" deux grandes glaces en face l'une <le l'autre. qui en triplant
"notre nombre. nous mirent à méie de voir si ['habit sécu-
" lier nous allait bien. et si les chapeaux nous rajeunissaient !
i Le lendemain matin, on nous dit que le Comrcticut ne par-
"'tirait que le 20. Nouvelle peine! Car. bien que ces dames
" eussent pour nous tous les égards possibles. nous n'étions
" cependant plus chez nos Sours. .lonsieur Delanoé <levait
" partir ce jour-là: nous le priâmes donc de bien vouloir
"encore régler toutes nos petites affaires. avant notre sépa-
" ration, afin <n'il pût partir sans inquiétude. et nous éviter
" la peine <le courir les rues du H avre. Ce lxm Pére fit toutes
" nos dépéches. et bient>t nous fûmes convaincues que nous
" ne passerions point gratis. comme Monseigneur Timon et

nous lavions espéré. Les Dames U'rsulines nous conseil-
"lérent d'aller visiter le Connecticut. afin <le voir nos ca-
"bines. et <le régler nos comptes avec le capitaine qui ne
"savait pas un mot <le français. Jugez si la chose était facile!
"Oh! nous ne vous décrirons pas toutes nos angoisses!. ..

Déjà un nuage de tristesse enveloppait nos cours: la nuit
vint... mais impossible de dormir. car un déluge d'inquié-

"tudes de tout genre envahissait nos âmes, et nous étions
"tentées de retourner à Rennes: mais encore ici. Dieu sou-
" tint notre courage: tout s'arrangea pour le mieux. Le
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"lendemain matin, après avoir dit sa miesse et nous avoir
"commiuniées, le bon Mr- Delanoé nous fit ses derniers

* "adieux, qui furent vous le devinez, bien déchirants. Nous
"ne devions plus avoir de pet-e, d'ami. (le protecteur et de
"confesseur cei cas de mlort. -Nous en étions à cette crise:"amon I)ieu. quelle anxiété, quelle souffrance! Nous nous

"étions décidées à prendre les p;-.eniéres, places, malgré leamaigre fonds de nos ressources. v-u que le capitaine nous
aavait fait une concession <le 25 francs; et. à 10 lheur-es le

"*lendemain, nous nous emibarquâmnes sur le Connectcuti
apres nous être confessées et avoir conînuier. commile pour

"la dernière fois.
aX ous voilà dlonc grimipant. cil habits séculier.,,; un esca-

"lier <le je ne sais quielle toile élastique, tout à jour vt
entouré <[ultc ne ultitu<le <'lhommes qui reilitaient autour

'du vaisseau, les uns nous donniaient la inain, les autres -se
chargeaienît <le nos bagages. Arrivées sur le po>nt. nous
punies contempler nos conipagnlons <le voyage, qui étaient

"ait tioînbre d'env'iron ;00; honiuies. femmies et cîifantç.
Oin nous condi<uisit a notre cabine, qui nious parut titi petit

"oratoire qui nious serait très. propre à faire oraison: mais
"dès lors nious remlar<îiuîîties file nous n'avionis p>as <le chaises

ni (le sofa pour nouts asseoir. Ce <dernier. cii fornie <le petit
meuble 1pour serrer son linige et autre chsse trouvait
sous les (leu.\ lits <ju'on avait faits expirès; ilor nus. afini
fille lKis fussionis toute's les qutatre enîsembîle : attenitionl(lqi il-4 'is devinît aussi gèmiante que poassible, tic nous laissant
lia-4 titi nirtre <le terrain poutr nouls tourner. Nous étioir;
obligées <le nous lever les unes après les autres,-. et tout le
temips <le nous asseoir par terre: niais enfin nous ne nous
en renions-il- pias encore comipte ..

Mille et une pensées vinr-ent tour à tour serrernoaiis
ail départ. lions attaclî,uues nos veux sur les fleclies, eni-44i~e dc' l'humbille deuuîcure <le nore in Maitire: Lui
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"seul sait ce qui se Passait alors! Devions-nous nous pros-
terner encore aux pieds de ses autelsD le recevoir encore
avant de mourir? Nous n*en savions rien. %lais J'éloigne-

"ment de sa présence réelle nous fut le plus sensible; nous
"fimes le sacrifice de notre vie et bientôt commlença notre
agonie...
D)ans le cours de cette circulaire, noitre Vénérée Mèr

-Marie de St-Jérôme narre avec beaucoup de grâce. de charmie
et de finesse, les nombreux incidents, soit agréables. soit fil-
cheux. qui survinrent durant cette pénible traversée, qui fut

assez, et mnne par moments. très mauvaise. et qui dura 3,3jours. De plus, il n"v avait que le Inaitre <[hô1,tel, la femme(le chambre et trois messieurs allemands qlui entendaient unt
tant soit peu le français ; ces derniers liii servaient d'inter-prête.;. et ['un d*eux étant miédecin,. lui fut d'tliî grand $secours. car ses trois compagnes nie quittèrent I>re%-qîîe pas
leur cabine, et deux clentr*elles ner partirent tie pas uneseulle fois ài table. Elles furent cepend(anlt l'objet Wattentins
.Ç; délicates, et on les traita avec tant de*gardl. (le respectet de plolitesse, que ces marques (le bienveillance servirent
beaucoup à dissper les tristesse, et ài chasser les ennuis duIv o ya ge. 

'

Arrivée lx 2! miai aul soir. <les cris (le joie
re firenit entendre -sur le Cne-ilicul

Ngew-Yrk, (Dn voyait la terre!. . . Phus qule bien
tdauttres. no0! aimées Srurs p>rirent part

à alges commune. car elles saluaient. tpxour la îrenliérefoi!;. cette terre dlAnmérique <lqui allait devenir leur s-recfbndepatrie. Mais le lendemain matin. ài la joie succéda la pénible
appréhen.-ion de débarquer sur une trrre étrangère et abso-
lumient inconnue. Cependlant onl approchait tourmurs. etdéjà on pouvait distinguer les. mbonumnents (le la ville dle
New-York.
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" Nous étions encore assez loin, continue la circulaire,
"i quand nous vimes les flèches de cette petite cité, et nous
"adorâmes notre bon Maitre, nous réjouissant de voir tant
" d'églises dans un pays non catholique. Hélas! nous ne tar-
" dmes pas à apprendre que tous ces temples étaient pro-
" testants. et (lue les églises catholiques, nî'avant ni cloche,
" ni clocher, les fidèles devaient s'y rendre chacun à sa

montre.
"Nous débarquâmes donc le 23 mai vers midi, et le capi-

"taine nous ayant procuré une voiture, après les adieux et
les poignées de mains (c'est le salut américain.), nous nous

"vimes bientôt dans les rues <le New-York. avec un con-
'ducteur qui ne savait pas un mot de français. Nous lui

remimes notre lettre <le recommandation. et il nous con-
"duisit fidèlement au bureau des Messieurs d'Argousse <lui
devaient nous mettre sur le chemin <le Buffalk. nos SSurs

"malades se trouvant mieux, et assez fortes pour soutenir
"la voiture. Après bien des pourparlers, on nous conduisit
"chez les bonnes SSurs de la Charité, où Mgr Timon nous
"avait adressées: niais comme elles ne voulurent point nous

recevoir. après un bon quart d'heure d'endurance, nous
nous mimes en route lxur l'AXrchevéché sans que nous n'en
sussions rien: noére homme était tout aussi en peine que

" nous. car nous allions lui rester en charge. Il fit, là encore,
son grand possible pour se débarrasser de nous. niais Mon-
seigneur n'étant pas encore <le retour. je dus plaider nia

"cause. en présentant une lettre que m'avaient remise ces
" dames qui venaient <le nous refuser un gite. C'est à peine

si je pouvais me tenir dehout. n'ayant pas mis le pied sur
"la terre ferme depuis plus d'un mois. la terre elle-mmnie me
" semblait aussi mobile que le vaisseau. Après environ dix
" minutes d'attente, un prêtre arriva. (je n'étais pas sûre si

c'en était un) et sans me rendre mon gracieux salut, il me
"demanda d'un froid glacial. si je savais l'anglais: je lui

_w
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"répondis que non, et à mon tour je lui demandai s'il savait
"le français. Sa réponse étant négative, il alla appeler notre
"conducteur. et lui donna ordre de nous reconduire chez ces
"dames qui nous reçurent enfin: mais pensez si nous étions
"à l'aise. car je comprends qu'on devait nous prendre pour
" des coureuses. Nous demandàmes à aller devant le Saint
" Sacrement, où nous pûmes causer longuement de toutes
" nos peines avec le seul vrai Consolateur. car notre diner
"était loin d'étre préparé.

Il est vrai qlue Monseigneur nous avait annoncées. il v
"avait deux mois. mais dans cet intervalle, la supérieure

avait été changée. et celle qui lui avait succédé ignorait
"notre passage: ce qui explique la conduite tenue à notre
"égard. Le malheur semblait nous pxursuivre: notre chère

SSur converse fut prise de la rougeole. et nous dimes
"rester huit longs jours renfernées dans notre chambre.

" Enfin. le 30 mai. Monseigneur arriva pour <lire la messe.
" à laquelle nous communiâmes: nous avant ensuite donné

une très paternelle bénédiction. il nous dit de nous tenir
'prêtes pour cinq heures. quand il vint lui-méme nous cher-

cher dans une voiture à quatre places. bien que nous étions
"cinq avec lui. Petit de taille. et sans cérénonie. seul son

anneau épiscopal le distinguait du simple bourgeois. Avant
passé la nuit en bateau à vapeur, le lendemain matin à cinq

" heures. Monseigneur nous engagea à le suivre chez les
" Daimes du Sacré-Cour, à Albanv. où. avant assisté à sa" messe, nous déjeuinàmes. puis le suivimes à pied jusqu'au
" chemin de fer. Quoique peu causeur, Monseigneur était si
"gracieux et si attentif à nos moindres besoins, que nous
"nous sentions très heureuses en sa compagnie. A midi, il
"'nous proposa de lescendre pour prendre quelque chose:
" nous le remerciàmes, et ne voulûmes rien prendre. Aussi.
"'jugez de notre surprise et <le sa grande bonté quand. quel-
'' ques minutes après. Sa Grandeur nous arriva. et tira de sa
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" poche avec toute la simplicité possible, un gros et large
"morceau <le pain, une demi-douzaine de je ne sais quels

petits harengs, si salés et si durs que nous ne pouvions pas
y mordre, et une demi-douzaine de pomnies. Si nous ne

" rimes pas dans le moment, nous nous en sommes dédoni-
" niagées plus d'une fois depuis.

Arrivée à Buffalo. '* Sur les six à sept heures, nous arri-
Première 'vâmes à Buffalo; niais à mesure lue

Installation. nous approchions du lieu de notre
nouvelle habitation, il nous semblait

que nos cSurs se serraient davantage. Ayant apporté une
"petite statuette de la Sainte Vierge avec nous, nous avions

pu faire le mois de Marie tous les soirs et. oh! que nos
cSurs priaient alors. dans nos cabines sur l'océan. aussi
bien que dans nos wagons <le chemin <le fer, lesquels ci

"Canada ne vont pas, niais volent.
Monseigneur nous conduisit à l'Hôpital où nous fumes

" très cordialement reçues par ces dignes Filles <le St-Vin-
" cent <le Paul. qui n'en avaient pas encore le costume. niais

bien le cSur et la charité: leur touchante simplicité nous
mit à l'aise, et nous contractâmes avec ces chères Sours.
une douce affection qui durera autant que nous. Là. nous
reprines l'habit religieux et après cinq semaines <le séjour
dans cette demeure pour nous si paisible et si calme, nous
quittames son toit hospitalier. pour ouvrir sur le champ .notre premier Refuge en Amérique. . .
" Monseigneur avant mis à notre disposition son ancienne

résidence qu'il venait de quitter. pour se rendre à une
nouvelle maison, <lui le rapprochait de sa cathédrale tout
récemment inaugurée, nous nous trouvâmes enfin dans
notre propre demeure. .. Et. bien ou'il fallût tout ranger.

" tout organiser dans ce nouveau domicile, qui néaunmoinq
' était <'une grande propreté, nous ne regardàies pas moins
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ctte faveur comme une des innombrables preuves de
Iamour le la Divine Providence. . .

Nous avons dû omettre de longs détails, fort intéressants.
mais peu en rapport avec notre récit: nous tenons cepen-
dant à donner la finale de cette circulaire, où se manifeste
la tristesse irofonde de la grande âme française de notre
Vénérée Mère Marie (le St-Jérôme.

"l v a peu de catholiques et aucune cloche pour annoncer
la solennité de nos fêtes. nos baptémes. nos enterrements:
tout semble mort. On ne voit jamais circuler dans les rues.
ni pretres. ni religieux. enseignes du catholicisme: on n'y
voit pas un militaire. on n'y entend ni tambour, ni musique
qui vaille: le doux ramage <les oiseaux. si propre à élever
l'me vers le Créateur, ne vient jamais frapper l'oreille,

"niéme à la campagne. Les seules voitures du commerce
circulent avec un bruit (lui ne laisse de repos ni jour. ni

"nuit. Cependant. Buffalo étant agréablement située sur les
bords imiéme du lac Ontario. est une ville commerciale qui
sera dans la suite, à ce (lue je crois. une <les plus grandes

"villes des Etats-Unis d'Amérique...

Comme cette lettre ne porte aucune date, et que cette digne
Mère ne parle. ni de la cérémonie <le la confirniation de son
élection, ni de la messe de fondation. qui eurent lieu le 8
juillet de cette même année 8 tout porte à croire qu'elle
dut être écrite avant ce jour si mémorable dans les Annales
<le nos fondations en Amérique.

La Fondation Il ne nous appartient pas de donner
de l'histoire <le cette fondation de Buffalo;

Bufalo. d'ailleurs. à l'occasion de son jubilé
d'or, le 8 juillet iqo;, de charmantes

pages en ont publié la gloire: et. il nous semble que du haut
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du ciel, notre vénérée Mère fondatrice doit être bien lieu-
reuse de constater, que dans cet établissement, théâtre de ses
premiers succès en Amérique, l'esprit de notre saint Ordre
y est en vigueur, les saines traditions et la règle y sont fidè-
lement observées, la piété et le dévouement v sont florissants,
que Dieu se plait à répandre ses plus abondantes bénédic-
tions sur ce monastère, qui n'eut d'autres assises que la croix
et la sainte pauvreté; qu'enfin, ce tout petit grain le sénevé
qu'elle arrosa de ses sueurs comme <le ses larmes, est devenu
le bel arbre aux nombreux et puissants rameaux, qui s'éten-
dent sur presque toutes les plages du continent américain.

* *

Préparation Nous <lirons tout simplement pour
de la fondation aller <le l'avant, quels furent les moyens

d'Ottawa. dont Dieu se servit pour amener à
Ottawa, notre Très-Honorée Mère Ma-

rie de St-Jérône. Puis, comme notre chère Communauté
doit son existence et son développement à Dieu d'abord,
ensuite à la charité active et au zèle inlassable les Révérends
Pères Oblats, il nous est doux de reconnaitre ici, qu'ils ont
été notre Providence, en moulant pour ainsi dire l'esprit reli-
gieux de cette Maison, qui n'eut jamais d'autres directeurs
spirituels qiue ces <lignes fils de Monseigneur (le Mazenod.
Ils nous pardonneront de les faire figurer dans le cadre no-
deste de notre humble récit: celles qui viendront après nous,
nous reprocheraient très justement, de n'avoir pas essayé
dle rendre, ne fut-ce qu'un faible hommage, au dévouement
infatigable qu'ils n'ont cessé de nous porter depuis bientôt
cinquante ans.

Nous avons remarqué plus haut, que ce qlui sembla affliger
le plus notre Très-Honorée Mère Marie de St-Jérôme. à son
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arrivée en, Amérique, fut de constater où en, étaient les
choses au point de vue religieux. Une de ses plus grandes
peines dut, sans doute, lui venir (le la pensée. qu'elle ne
trouverait pas ici comme en France, nos Révérends PèresEudistes, ces zélés et si dévoués directeurs spirituels d'ungrand nombre de nos Maisons d'Europe; mais, comme nous
allons le voir, elle eut bientôt le bonheur <t e castater. qu'encette affaire importante comme en toute autre occasion laProvidence ne lui ferait pas défaut.

Durant l'été de 186o, Sa Grandeur, Mgr Josepl-Elugènîe-
Bruio Guigues, O. M. I., premier Evèque d'Ottawa, se trou-vant à Buffalo, visita le nouvel établissement du Refugefondé depuis cinq ans à peine. Le vertueux prélat trouvant
cette ouvre naissante en pleine prospérité, félicita notredigne Mère fondatrice et lui dit qu'il serait heureux d'ouvrir
un semblable asile dans sa ville épiscopale. Mais la jeunecommunauté n'était pas suffisamment développée, et les sujetsv étaient encore trop peu nombreux pour qu'il fût possiblede les essaimer. Malgré l'urgence de cette fondation, Mon-seigneur Guigues consentit à attendre quelques années pourl'exécution <le son projet.

Les choses en restèrent là jusqu'en 1865. quand le Révé-
rend Père H. Tabaret, O. M. I., alors Supérieur du Collège
St-Joseph d'Ottawa, fit un court séjour à Buffalo, pour v vi-siter une maison de sa Congrégation. Ce vénéré Père. visi-
tant la communauté du Refuge qui prenait graduellement (lesproportions un peu plus vastes, encouragea très fortement
notre chère Mère Marie <le St-Jérôme à ouvrir sans tarder
une maison de notre saint Ordre à Ottawa. Cette digne Mère
gouvernait depuis dix ans le Monastère de Buffalo, en qua-lité de première supérieure: les trois chères SSurs auxiliaires
qui l'avaient accompagnée au Canada, n'ayant pu s'accli-
mater sur ce sol étranger, et se faire aux usages du pays.avaient repris, au bout d'un an, le chemin de la vieille France,
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laissant notre vénérée Mère fondatrice seule à supporter
les nombreux ennuis de l'exil.

Il est donc facile de concevoir comment il se faisait, que
cette communauté. qui ne comptait que quelques années
d'existence, n'eût pas encore (le sujets assez bien formés

pour succéder à cette courageuse Mère. Aussi, se confor-
nmant aux exigences de la Règle. Monseigneur Timon, évêque
<le Buffalo, avait sollicité <le Roie, avant l'expiration du
second triennat, les autorisations prescrites en ces circon-
stances: ceci explique pourquoi cette bonne Mère se trouvait
encore à cette époque. chargée <lu poids de la supériorité.
Désormais, la situation était bien différente; la fondation de
Buffalo était maintenant solidement établie, et le progrès <le
ses Suvres allait grandissant de jour en jour. L'établisse-
ment, quoique pauvre. revêtait déjà des aspects monastiques,

et. pour le spirituel comme pour le temporel, tout marchait
de pair avec l'esprit de dévouement et de sacrifice qui y
régnait.

A l'automne de cette même année 1865, étant encore supé-
rieure, notre vénérée Mère vint à Ottawa dans les intérêts
de la fondation projetée.

La ville d'Ottawa. connue alors sous le nom de Bytown,
ne s'étalait pas encore dans un grand luxe: elle était très
humble cette petite capitale de la Puissance du Canada! Il
ne s'y trouvait qu'une seule église catholique, fière de figurer
comme cathédrale, sous les soins spirituels des Rév. Pères
Oblats qui dirigeaient également le Collège St-Joseph, de-
venu plus tard l'Université d'Ottawa. Les bons Frères de la
Doctrine Chrétienne y conduisaient une école pour l'éduca-
tion des petits garçons, tandis que la communauté des Soeurs
Grises de la Croix avait le monopole de la formation <les
petites filles et de la direction de toutes les autres œuvres de
charité.

Telle était la situation religieuse de la ville d'Ottawa à
cette époque. On conprend par là que venir y faire une fon-
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dation de notre St-Ordre, c'était bâtir principalement sur lapauvreté; mais notre vertueuse Mère savait déjà par expé-rience, que rien (e stable ne se fonde que par le sacrifice etla croix.
Sa Grandeur, Monseigneur Guigues, reçut notre vénéréeMère avec la bonté paternelle qui lui était coutumière. Maisdéjà des difficultés surgissaient contre ce projet de notreétablissement à Ottawa, et ces difficultés venaient des per-sonnes memes dont nous avions espéré secours et appui.Notre digne Mère fondatrice se montra toujours admirablede charité et de courage. Par son recours à saint Joseph,tous les ennuis qu'elle éprouva en cette circonstance se dissi-perent comme par enchantement: et si nous en faisons men-tion, c est surtout pour rendre hommage à deux bienfaiteurs:

les Révérends Pères Tabaret et Mollov. qui firent si bel et sibien auprès de Monseigneur Guigues. qu'ils déjouèrent lescomplots tramés contre nous. et obtinrent de Sa Grandeur
un consentement définitif à notre établissement dans ea villeépiscopale. Cétait cependant à la condition de nous procurerdu travail pour le support de la Communauté et du Refuge.Adorant les desseins de la Divine Providence dont la sagessedirige tout à bonne fin. notre vénérée Mère fondatriceaccepta, suivant en cela les précieux conseils dh RévérendPère Tabaret. Et si. comme ce digne Père se plaisait à ledire. ce fut à partir de ce jour, qu'il donna à notre chèreInstitution une place à part dans son cœur, c'est que Mon-seigneur Guigues venait de lui en donner la possibilité ennous ouvrant ses bras comme un tendre Père.

Bonté A Sa Grandeur tout d'abord, puis aude B[grGuignes Rév. Père Tabaret doit revenir l'hom-
et du mage de notre filiale gratitude. Il nousR&. père Tabaet. semble que nous pouvons prendre la

liberté d'unir ici leur pieux souvenir.en consacrant une page à leur douce mémoire: c'est en
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lettres d'or que nous voudrions ]'écrire, cette page, dans ce
récit ainsi que dans nos Annales et dans nos cœurs.

Avant l'administration d'un vaste diocèse, Sa Grandeur
ne pouvait nous visiter aussi fréquemment qiue le Rév. Père
Tabaret ; cependant la suite de cette narration montrera
comment Monseigneur favorisa le développement <le notre
fondation; comment il l'assista au temporel comme au spi-
rituel; en un mot, quelle grande part il lui donna dans ses
sollicitudes. Bien qu'étant le supérieur ecclésiastique de la
communauté, Sa Grandeur daigna honorer notre digne Mère
fondatrice de son estime tout autant que le Rév. Père Taba-
ret: et combien de fois ne dlut-elle pas remercier le Ciel,
d'avoir donné à sa jeune famille religieuse deux si généreux
et si charitables bienfaiteurs?

Notre hymne <le reconnaissance à leur égard aura, nous
l'espérons, son immortel écho dans nos âmes; niais cette re-
connaissance va surtout au Très-Révérend Père Tabaret que
nous considérons comme le véritable fondateur <le notre Mo-
nastère d'Ottawa. Ce bon Père avait promis à notre très
honorée Mère <le l'aider <le tout son pouvoir; <le fournir
gratuitement à la communauté tous les secours spirituels
necessaires en toute occasion; bref, de l'assister <le son pieux
dévouement. Il tint parole: et. tant ciuil vécut, ce dévoué
Père ne cessa de nous témoigner la plus grande bonté et le
plus bienveillant intérèt.

Aussi, C'était toujours une fête et une joie <le le voir!
Ayant comme fondateur de notre Institution, la permission
d'entrer à volonté, ce cher Père ne se faisait pas annoncer:
aussi, que de fois son apparition au milieu de nous était tout
à fait inattendue, et comme son salut nous rappelait bien le
doux Pa.r o bis du Divin Sauveur! A l'instar du Bon Maitre.
il ne passait parmi nous qu'en semant soit des bienfaits, soit
au moins des encouragenents. toujours les actes de bonté:
c'était bien la présence du père cde famille au milieu <le ses
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eftsIlnous semlble (Ille Si nlous gadons le silenice sur ce.(ula fait pour le succès dle lnos Seuvres. les pierres (lui1 coin-posIent ce Monastère crieraient cI les-iiles notre ingratitude.

Zèle t Chaité Après le Révèreî<î Père 'labaret nionsdes (lvos îeîîtion,îer aussi djeux antresR.R. ]Pères Oblats, bienfaiteurs <le la première lietire. (Iuele Bon D ieu conserve enicore à notrereconnaissanice toute filiale: le Rév. Père Daniduran<î au-jourdlhti dl ii dicèse de St-Boniface au Maniitoba. alorsvicaire général <le -Monseigneur GuiguYtes, l*internîé< 1 aire etsouivent l*inispiratejîr <le touites les bouites (le Monseigneur ànotre égard: et le Rév. Père A. Paillier qui. deputiis la' fonda-tion, n,'a cessé de po)rter à notre chière conlimuinallté l'affectionlet le dévouement dlu plUS tendre <les pères. Auljou)rd'hiie'îcore, malgré ses 86 ans, il accourt comme autrefois, aupremier appel (le la îlus petite <'entre nlous, ou (le la d1er-nière <le nos pénlitentes: aussi nous l'aimons et llloronlstouites. comme les enfants aimlenit leur bon et vénérablegranid-père.
Nos cSeurs ne seraient pas satisfaits si nious teriniions icicette page, sans évoquer aussi le souvenir aimé (le n lvénérés Pères directeurs qui ont laissé l)arii nous (lestraces si profondes (le zèle et <le dévouement. Danis tous nosregistres.,ill

1 1 e danis not re répertoire iusical-~se trouv entles n<mnls bénis <le tous ces hlonorés lPères Oblats, t ,îJij~rs sineriquîes à, nos V'eux, dans leur vie sublinme (le victimes auprofit <les p)auv-res ms.Elle est longue la liste (le ces no<1111illustres. tant (le ceux qui nie -sont plus qule <le cctîx qijviv'eîît enco)re: les uis se sont signialés speécialeinejîit dlans ladirection (le la Comilutnauté. les autres dans celle dlu 'fu.tous danîs le dléveloplpemlenlt <le ilo< S uvres.A* Sa Grandeur. Monseigneur Guge 'brpuis anRévéèrend Père Tabaret comme à chiacuni <le ces, grands bien-
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faiteurs de notre Institution. nous offrons le faible hommage
de notre impérissable gratitude. Que ceux qui militent
encore, sous la noble bannière de l'Immaculée, leur céleste
Patronne. daignent agréer aujourd'hui le modeste tribut de
notre filiale affection. Nous nous agenouillons ensuite sur
chacune des tombes de ceux qui ne sont plus, afin d'y verser
nos humbles mais reconnaissantes prières: Que Dieu daigne
les récompenser tous infiniment, eux à qui cette Institution
de Notre-Dane de Charité du Refuge d'Ottawa doit et son
existence. et sa prospérité, et son bonheur!

Arrivée Enfin nous saluons l'aurore du 3
de nos Seurs avril 1866! Date bénie qui fait époque

à Ottawa: dans notre vie religieuse. puisqu'elle

Insta11tan provi- est le point de départ d'un avenir

m'se fécond en grâces et en bénédictions
divines!

Voici comment nos Annales. en quelques lignes d'une
grande simplicité. écrites par celle méme qui eut le benheur
d'être la première postulante canadienne de cette fondation,
nous décrivent l'arrivée de nos chères fondatrices, et leur
installation dans le palais qui les attendait:

"Sous les heureux auspices <le notre glorieux Père saint
"Joseph arrivèrent de Buffalo en cette ville d'Ottawa. ce 3
"avril i 866. notre Très-Honorée Mère Marie de St-Jérôme
"Tourneux de la Galaiserie, accompagnée des chères Sours
"Marie de Ste-Thérèse. assistante. Marie de St-Alphonse de
"Liguori Stüffler. Marie de Ste-Angèle Lux (novice) cho-
" ristes et Marie Zita Wittmer. tourière.

" Arrivées à la maison qu'elles devaient habiter pendant
"six mois. sur la rue St-Patrice. elles trouvèrent leur nou-
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veatu logis entouré <le tant (]eau. (lu-elles auraient cummo11-
dément pu se servr d*un canot pojur v pénétrer. Attiré,
par la légitime curiosité que dut leur insp irer la vue (le ce..
religieuses inconnue., les voisins furent touchés (le coi-
passion. et s*cempressèrenit <le leur aidIer à descendre <le"voiture: les uns apportaient dles planches. pendant (lue le.-

"autres construisaient ce (lue nous pourrions appeler undvéritable pont ! 1 C'était tout <le iènlile la Providence qlui se
"hàtait de les secourir...

"aEnfin ces chères voyageuses y ent rèrent. Grand Dieu,
"quel chiîteau! L4a plus grande mnalpropreté régnait eil cette"sombre chaumière, louée à un taux mensuel <le huit piastres,
où il n'y avait pas unt nmeublle. pas nméme une chaise. . Leseul decor de cette antique dlemeure. comipo)sée (le juatre"petites chamibres abandonnées, était fait de ['ouvrage artis-

"tique cle belles grosses araignées. (lui s<y trouvaient e i
grande abo)ndance. qu'elles avaient pour ainsi dire tapissé
murs et plafonds. <le leurs, to'iles dentelées. <lui fermaient

"'également <le fo»rt gracieux rideaux aux portes commile aux
fen,étres. . -

L~e spectacle <lui lieu n'était pas propre à charnier le re-jgard du visiteur. Il aurait pIi. au conltraire. ïtre mi sujet
<le décoauragemient lx-)ur toute autre que notre infatigable et"courageuse Mère, qui s'amutsait réelleiti <leZ -01h! vo'ez
donc. nia Mfère! "* et (les-" - .\lî! - exclamnateîrs <le ,,a licite

ihan<le <louivrières. <ui s-eniblaieiît <'extasier devant chaque
4nouvelle découverte deý dlifférentes espèces (le ces petites
hétes qui p)euplaieilt ce bienheureux logis!

Hteureusemenît c'était le matin. et <le bon cSeur ces chières.
Sousse mîirent à l'Seuvré: notre digne Mère était toit joursla première donnant partout F"excillîle du sacrifice et du1dévouienieîît. C.râce à tns charitables voiitiu tout p)etitpoèle arriva lielt('et. punis tiu thé toutt piréparé. du pain etquîelquîes~ aliments: ce prenmier repas fut vite improvid;é: les

M.
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als servirent (le tables et <le l'ailles. et totets no. cheres
Smrirs tirent grandl honneur aut banquet frugal. Ap)rès cette
bonne réfection <dont elles avaient grand besoin. elles se
remirent ài la besogne jxour ranger ce petit réduit. trop sale
et petut-étre aussi trop dénuté, pour être comparé en cet état
a la mlaison (le Nazareth. Le nettoy-age terminé. les mlatelas
furent placés par terre sur tin peu (le paille et. le soir venu,
ap)rès avoir prié avec grande ferveur. nos ardlentes ouvrières
purent prendre uni relx)s bien mérité: leur installation était
faite. auss,-i <loriireiit-elles hieureuses commie <les reine%.

Le premiier soin du lendemain fut <le convertir une <les
chamblres rit chapelle. D)ans la matinée. Sa Grandeur Mgr
Guliues arriva sans hruit leur faire visite: le Très-Révé-
rend Père I)andurand. 0. NI. I.. alors Vicaire-Général <lu
di)cèseý l'accomhpagnait. Extrêmiement touchés <le cette grande
pauivreté. ces <ignes visiteurs-. encouragrn norêon
Mère et s;es dévouiées auxiliaires, par qîuelqîues-unes <le ce,
paroles <lui ne peuvent partir <que <lu cSeur, et qui vont droit
au cSeur. Aussi. dès qu'ils furent dle retour àu l»évéchié. ils leur
envoyèrent un autel. . . quelques couchettes. des chaises et
différents autres objets: lc tout fut reçu comme on le suîp-
pose. avec la plus vive reconnaissance, et on <imagine <que
souvent elles durent se rappeler ces paroles <le Notre-Sei-
gnieur a ses Apitres : "QuChand jr vous ai envoyés s-ans%
bourse, ni sac, ni chiaussures, avez-vous manqué de quelque
chose -' En effet, elles nec possédaient rien,. et cependant la
sainte Providence les assistait dans tous-, leurs lesoins.

Prmèemess. Cependlant. l'in<ligence était si grande
Début de l'ouvre. que malgré la préveniante charité de

l"excellent Evéque. il fut impossible de
se procurer. avant le 15j avril. le bonheur d'avoir la sainte
messe. et <le posséder le Très.-Saint Sacrement. Ce fut le bon
Père 0oov . NI. I.. dont nous avons parlé plus, haut, qui



fut (C jou-l l'n-véd Seigneur. '*Avant toffert .uguiste Sacrifice. <lit I*Annaliste, il déps ensute les aite
esJIýéces dans noctre hîumble et in<ixîeste tabernacle. (>11! i'
nous vtiOiis hieureuises! Q.uel beau jour' Tout était bneîî
pauivre et nous étions bien à [*étro)it dans ce louv1%eatlBetlhléem. nmais au moins jésus y était. La chapelle était siprès (le nous (lue. seule ue mince cloison tapissée <le p)apier.
lionts séparait (le Celui que nous pouvions jut;ceent appeler
du doux nonm <le Divin Prisonnier d'Amour. A\ussi. Co nilnenou101s l'applréciions cette fav-eur <le v-ivre ainsi côte à cô-te, la

4nuit comme le jour. avec ce céleste Ami dont la couiver-dé"sation lia pias d'*atlertunîie'*.

Il serait trop long d'*énunîiérer unt à un. touts les biienifaits
s-pirituels et tempolxrels- <dont Dieu favorisa ces trs humbles
comminencemnîts. où tant (le conîsolat ionîs intérieures- étaient
comme une juste récompense des peines extérieures et <lessacrifices acceptés avec tant (le générosité. Les principaux
evenienients qui eurent lieu durant le séjour <le nîos o-ursdans cette mison. furent la réception <le quatre lx)-5tulaintei
(Ille 1nous feronîs connaitre dans la suite, et la miess,;e <le Fon-dation lui <lut être retardlée jusqu'laui 1(- aoùt îI>ur (lrs rai-
sons qu'il serait tropl long cI expos>er.

Ici encore. nlous devons admirer la miain <le la D)ivine Prot-vi<lce Cin conduit tout avec tant <ie sagesse! En réalité,
n'était-il paQs bien choisi ce jour <lui i9 aout. puisque chaqueannée, la fétr <le notre Bienheureux Père Fondateur nousrappellerait nos origines. et aurait ainsi lun louble retentis-
seient danîs nos cSeurs ?

L'oleuvre était fondée. mîais elle progressait lentemient.
Dans leur ardeur. notre ligne Mére et ses dévouées auxi-liaire'ý auraient dlésiré qlue leurs efforts fussent couronné-,
par p.iuis, de succès: les exercice-. spirituels n'étaient pias lié-gligés. mai-; l'e\igiuité du local était un obstacle i la miarche
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de leuvre. Les ouvrières ne pouvaient s'occuper qu' des
travaux d'aiguille. et ce travail manuel était si peu rétribué
dans un si pauvre quartier ! Ce fut donc à faire <les dé-
marches pour l'acquisition dun logement plus spacieux. que
se passèrent ces six premiers mois: pendant ce temps. dési-
reuse de recevoir au bercail toutes les brebis que le Bon Pas-
teur y envoyait déjà, notre Mère priait et faisait prier: elle
savait depuis longtemps que si Dieu est tout-puissant <tans le
monde. la prière est toute puissante sur Dieu; elle voyait son
petit personnel augnienter tous les jours. tandis que les res-
sources restaient insuffisantes pour subvenir aux dépenses
journalières. mais sa confiance tans le secours dlu Très-Haut
ne fut pas trompée: plusieurs amis charitables, tourhés de la
grande générosité d'àme de notre 'Mère, aussi bien que du
dévouement de nos chères Surs. vinrent en aide à cette
ommunauté si pauvre, et par leur influence, toutes les nie-
sures furent prises pour ouvrir. en septembre. un petit pen-
sionnat qui fut placé sous le patronage le Notre-Dame des
Victoires: ils organisèrent aussi une buanderie, sur un plan
bien modeste, où la main d'œuvre fut longtemps à l'antique,
et dont les premiers clients furent les bons Frères de la Doc-
trine Chrétienne de notre ville.

Le Noviciat: Le petit Noviciat comptait déjà deux
les premières novices et plusieurs postulantes. qui

Novices. toutes rivalisaient <le zèle et <le généro-
sité au service <lu Divin Maitre. Les

dieux novices avant reçu le saint habit ;a notre Mlonastère <le
Buffalo. appartenaient maintenant à la fondation d'Ottant.
Comme nous nous proposons d'écrire sous peu l'abrégé de
la vie et des vertus de ces deux chères Sours. Marie le Ste-
Angèle Lux et 'Marie le St-François-Xavier Montrose. décé-
dées toutes deux eu ce 'Monastère. nous dirons seuleient que
ce fut à bon droit. que notre vénérée 'Mère Fondatrice re-
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posa ses espérances sur elles. aussi bien que sur les premières
postulantes dont nous allons parler. puisqu'elles devinrent
toutes d*excellentes et ferventes religieuses.

Les premières recrues le l'ouvre furent Mesdemoiselles
Thérèse Montrose de Buffalo (originaire de Londres en
Angleterre), Rose-Délima Raiche. de Nicolet. Catherine
Tierney, Sarah-Anne Bingham et Marie Kehoe, toutes les
trois de notre petite ville d'Ottawa.

La première devint notre chère SSur Marie (le St-Paul
qui, à l'exemple de son glorieux patron, le grand apôtre <les
Gentils, était remplie (le zèle pour la gloire <le Dieu et le
salut des âmes. Sa vie sera aussi écrite avant longtemps: ci
attendant nou: dirons tout simplement que c'est en notre
Monastère de Vancouver que cette dévouée Sour a été
enlevée de la terre où l'on pleure, pour ètre transplantée
dans le ciel où l'on jouit, en juin 1897.

La seconde, actuellement notre vénérée doyenne, qui par-
tagea les soucis. les peines et les travaux de notre Très-
Honorée Mère Fondatrice. reçut le nom de SSur Marie le
St-Joseph. Cette bien-aimée ancienne est connue <le toutes!
les Maisons de notre saint Ordre. Ayant été choisie ci qualitéd'assistante. quand notre regrettée Mère Marie <le St-Jé-
rôme établit notre monastère <le Toronto en 1875. elle revint
a Ottawa en 188;. quand notre Chapitre l'élut supérieure
de la communauté, qu'elle gouverna pendant six ans. Aprèssa deposition, cette bien-aimée Sour se dépensa presque con-stamment comme assistante et économe; aujourd'hui. c'estencore en qualité d'assistante que, malgré ses soixante-seize
ans revolus. sa charité aide à diriger la petite barque <le
nottre dernière fondation, à Supérieur, au Wisconsin.

Notre bien-aimée Sour Marie dle St-Louis, la troisième
postulante. qui a toujours rempli, avec un dévouement et
une charité remarquables des fonctions moins élevées. nefut pas moins pour cela un des piliers <le cette Institution
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d'Ottawa. C'est la bénie fondation de Supérieur, qui jouit
actuellement du fruit (le ses exemples et (le ses travaux.

Vint ensuite 1- iême année, cette infatigable SSur Marie
du Bon Pasteur qui arrosa (le ses sueurs les pénibles com-
mencenients le trois fondations: celles d'Ottawa. de To-
ronto et de New-Westminster (aujourdiui transférée à
Vancouver ). L'abrégé de sa vie parlera bientôt (le ses vertus
et de ses labeurs dans la vigne du Seigneur.

Il s'agit maintenant le cette chère Mère Marie de St-
Bernard: cette Mère si douce et si bonne, qui dirigea notre
nacelle pendant dix-huit ails. Oh! nous ne vous dirons pas
quel est notre amour filial pour cette vertueuse Mère: nous
blesserions certainement son humilité, puisqu'elle vit là-bas
à Hot Springs. où l'ira saluer cet opuscule. ainsi que toutes
ces autres aimées Sours fondatrices. qlui se dévouent encore
loin du vieux chez-nous d'Ottawa. ce cher berceau qui les
a vues naitre à la vie religieuse.

Il nous sierait mal <le ne pas insérer ici. ne fût-ce qu'un
seul mot à la louange de nos deux regrettées Sours con-
verses. Marie le St-Pierre Dubé et Marie le St-Dosithée
Fournier, ainsi qu'à notre héroïque Sour tourière. Marie
Augustine Valiquette. toutes trois si dévouées. si humbles,
si mortifiées, bien que nous nous préparions également. à
écrire un abrégé <le leur vie d'ahnégation et <le sacrifice,
puisqu'elles ont été les disciples de notre chère Mère Fonda-
trice.

Oui, il est certain que nos cSurs voudraient les nommer
toutes. ces bonnes anciennes qui se sont sanctifiées entre les
murs silencieux et aimés de ce béni Monastère; leurs tra-
vaux qui nous parlent d'héroïsme. et le parfum de vertu
qu'elles y ont laissé, nous font entrevoir quelle doit être leur
noble récompense. Aussi, animées par leurs exemples, nous
prions l'Esprit Saint qui souffle où il veut, <le nous envoyer
de là-haut un doux rayon de sa divine clarté. pour nous
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aider à marcher toujours généreusement, sur les pas (e ces
courageuses devancières qui eurent le bonheur d'être formées
par notre Mère Fondatrice, à l'école de la charité, et à l'école
de la croix.

Changement de Le 24 septembre. allaient s'ouvrir
demeure. pour cette communauté de plus vastes

Installation horizons: elle allait s'installer dans une
définitive. demeure un peu plus confortable, et

plus adaptée à l'œuvre <lu Refuge. A
cet effet, notre Mère voulut devancer la clarté du jour, pour
transférer le petit mobilier de la rue St-Patrice à la rue
Park, aujourd'hui rue St-André, par là, elle pensait échap-
per aux regards curieux du voisinage, niais cette espérance
fut complètement déçue. Quoique cette procession matinale
eût été organisée en silence. et qu'elle défilât (le même, et
en bon ordre, on aurait <lit qu'elle était comme un réveille-
matin pour toutes ces bonnes gens, qui ne tardèrent pas (le
se grouper aux portes et aux fenêtres afin <le contempler 'a
nouveauté <le la scène. Il faut <lire aussi que leur curiosité
était bien pardonnable: notre mode le transfert était si peu
conforme aux usages reçus! Chacune les Sours comme cia-
cune <les enfants y portait humblement son petit paquet, et
elles marchaient deux à deux, égrènant en secret (le fer-
vents Ave. Venaient ensuite deux charrettes. renfermant les
meubles et autres articles de ménage. On le voit, cette pro-
cession n'av-ait rien de bien imposant, ni même peut-être (le
bien esthétique... Cependant l'humble défilé continue sa
marche. beaucoup plus sous le regard de Dieu que sous le
regard des hommes, et arrive bientôt à cette demeure bénie.
où il va s'arréter pour toujours sur la terre. C'était la maison
du vieux collège des Révérends Pères Oblats, qui <lès ce
jour allait devenir notre aimé Monastère. L'installation
demanda toute la journée, niais avant la tombée de la nuit.
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les cœurs s'unirent, et de ferventes actions <le grâces mon-
tèrent vers le ciel. Les Annales ne disent pas quelle fut le
sujet de la méditation du soir, mais nous croyons que ce dut
être celui-ci: " J'ai aimé la beauté de la maison de Dieu, et
le lieu de l'habitation de sa gloire: J'ai choisi l'humiliation,
la pauvreté et la mortification dans la maison de Dieu, plutôt
que l'habitation dans les tabernacles des pécheurs!

Ce fut à cette occasion que Sa Grandeur Monseigneur
Guigues. fit cadeau à la Communauté du terrain situé au
bord de la rivière Rideau: il était évalué à huit cents dollars.
C'était une fortune toute faite ; elle était si pauvre cette
petite fondation! De concert avec le Très Révérend Père
Dandurand. Monseigneur fit en mème temps à notre Mère le
don de deux grandes statues: S. Joseph et Ste Anne. et d'une
autre plus petite de la Ste Vierge. ainsi que de plusieurs
objets pour l'usage de la sacristie et <le la chapelle. Près du
vieux collège que nous appellerons désormais " Notre Mo-
nastère ". se trouvait une maisonnette, qui servit à la fois le
buanderie et <le refuge pour les pénitentes. Grand était enfin
le bonheur <le notre digne Mère et <le nos aimées SSurs. <le
se trouver entièrement séparées <le ces pauvres enfants.
comme le demandent nos saintes Règles! Cette bonne Mère
fit aussitôt entreprendre la construction d'une autre maison
en bois. <le trente pieds sur vingt-cinq. car la Commnauté
était trop à l'étroit pour pouvoir transformer une des
chambres ci chapelle. La nouvelle bâtisse fut préte et occu-
pée. dès le 5 novembre. mais comme elle n'était pas encore
assez sèche. ce fut seulement le 25 du mniême mois. que no-
bien-aimées S<eurs eurent le bonheur <le posséder avec elles
l'lIôte-Divin du Tabernarle.

De ces trois bâtisses qui furent le théâtre <le tant <le tra-
vaux comme de tant <le sacrifices. dleux seulement onmît ré-
sisté à l'épreuve <lu temps: la première est la maison que
notre chère Mère Fondatrice fit alors construire: elle a reçu
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depuis un revêtement de briques rouges et sert aujourd'hui
à abriter les prisonnières et arrivantes au Refuge. qui s'y
trouvent assez confortablement logées. L'autre est la mai-sonnette qui fut le premier asile des pénitentes: on lui adonne, depuis la construction du refuge actuel, en 1895. uneplus humble destination: elle est devenue la boutique de nosouvriers, tandis que le vieux Collège et l'Arche, dont nousparlerons dans la suite, tombèrent alors sous les coups d'in-struments démolisseurs.

Première ferveur. Revenons sur nos pas, pour évoquer
Admirable le souvenir des faits qui se déroulèrent

dévouement. entre ces murs aimés où nos chères
Sœurs anciennes goûtèrent des joies sidouces. Pour leurs cœurs toujours attendris, - car ellesjettent un regard souvent réitéré vers ce bienheureux passé,témoin de la ferveur de leurs jeunes années, - ces pré-cieuses souvenances remontent au 21 novembre 1866, jourde la première rénovation solennelle de leurs saints voux. etde la bénédiction de cette toute petite maison du Bon Dieu:"Oh! dit I*annaliste, que nous priions bien dans cette chèrepetite chapelle! Elle était bien simple, bien modeste, pres-qu austère dans son dénuement: nous n'y avions d'abord nistatues. ni Chemin de croix, ni prie-Dieu, etc, etc.. maiscombien elle nous était chère, pour avoir entendu nos pre-miers chants, recueilli nos premières aspirations et dirigé

vers le Ciel nos légitimes actions de grâces.

Cela fait comprendre sous quels auspices de religieusecharité et de surnaturel bonheur. s'inaugura l'existence decette nouvelle communauté.
En effet, la ferveur de cette jeune famille était si grandeque notre Très-Honorée Mère Marie de St-Jérône jouissaitpar anticipation <les heureux fruits qui en devaient résulter.



Miais, tout en admirant l'esprit d'abnégation et de sacrifice
qui animait ces aimées Seurs. qu'elle dirigeait et formait
a la vie religieuse, cette bonne Mère souffrait à la pensée
que peut-étre elles seraient encore l<ngtemps assujetties à <le
bien grandes privations. Elles devaient se livrer à des tra-
vaux manuels si nombreux et si différents. que cela les pri-
vait. au moins en partie. lu bonheur <le s'adonner aux exer-
cices d'une vie plus régulière et plus unie à Dieu. Notre
pieuse Mère comprenait combien est nécessaire à l'avance-
ment dans la perfection. ce recueillement et cet isolement
absolu <lu monde. qu'exige notre sainte vocation. Aussi,
comme elle encourageait ces chères S<eurs à la 1.ratique (lu
silence et de toutes les vertus religieuses! Avec quelle to
dresse maternelle elles les suivait au devoir! Oue <le solli-
citudes continuelles elle avait. xour les porter à une exacte
tidélité aux plus petits points <le la Règle. Le cloitre était en
vigueur. et sur les grilles s'étalaient déjà <le pauvres rideaux
noirs. aux parloirs comme à la chapelle et à la sacristie. Il
est certain que cette vénérée Mère bénissait Dieu dans le
secret le son Mle pour tant <le faveurs. mais cela le suffisait
pas à son ardeur. Aussi déployait-elle une grande énergie.
pour que les soucis <les besoins matériels ne devinssent ja-
mais un sérieux obstacle aiu bien spirituel <le cette commuîn-
nauté naissante: car elle savait par expérience. (Iue si l'ini-
tiation aux euvres <le zèle est nécessaire <lès le temps <le la
formation religieuse. la fidélité aux exercices (le piété est
encore plus indispensable.

Cependant nous n'avons pas la prétention de vouloir avan-
cer. <que la perfection la plus complète règnait seule. sans
ombre de défaut. entre les murs <le ce petit monastère: il
est certain (Iue nos chères Seurs anciennes durent constater
alors ce fait (lue nous voyons encore aujourd'hui: que les
bons désirs ne trouvent que difficilement leurs voies! A cause
<le la déchéance <le notre pauvre nature. tout ce qui est hu11-

j ÉRt*-.Nl 1:'LA MARIF.- DE 1



main est ilmprfait sur la terre: les plus grands saints eux-
mnes s<accusent d'infidélités et d'imperfections. et cela,alors qu'ils sont arrivés à bl'déal <le la sainteté que l'on peut
avoir ici-bas. Mais ces quelques imperfections que Dieu per-
met toujours. meme dans les Suvres les plus saintes. étaient
bien peu <le chose à côté le la ferveur et <le la générosité
de toutes au service du Divin Maitre. Aussi, il faisait bon
alors marcher à la suite de Jésus, dans ce petit Bethléem où
revivaient la simplicité. l'innocence et la pauvreté <le la
crèche!

Pauvreté Ah! oui, c'était bien la pauvreté <le
de la fondation. la crèche qui règnait ci souveraine lans

Durs travaux cette maison du Bon Dieu! Elle s'était
manuels. montrée dans toute son austérité, lors

<le l'arrivée <le nos chères SSurs: elle
devait longtemps encore leur demander toutes sortes <le pri-
vations, <le sacrifices et de souffrances. Mais si tous les corps
n«étaient pas très robustes, du moins tous les cSurs étaient
forts, et c'est avec joie que tous acceptaient les exigences
de celle que notre Vénérée Fondatrice aimait à appeler,
comme Saint François. - Dame Pauvreté . D'ailleurs. qui
aurait pu se plaindre, et trouver les privations trop dures.
quand on considérait la conduite de cette bonne Mère? ElIle
qui était de noble et <le riche famille. elle qui autrefois avait
en tout a souhait, non seulement elle ne voulait aczepter
aucun adoucissement particulier. niais elle cherchait en toutes
choses. à donner l'exemple <lu plus grand détachement et le
la plus grande Imortihcation. voulant toujours pratiquercomme les autres et mieux que les autres. ce qu'elle leur
enseignait dans ses pieuses exhortations.

Le plus souvent, dlans ces premiers temps. nos Sours
n'avaient pas mème à leur usage. ce qui est permis par la
Règle: les habits étaient faits <le grossière flanelle, fabriquée
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au métier ordnaire, et ils étaient reprisés, rapiécés. jusqu'à
ce qu'ils fussent complétement hors d'usage. - et cela
pour toutes sans exception. Il n'était pas rare de rencontrer
nos bonnes Sours marchant à l'ouvrage. les pieds nus, dans
de misérables chaussures, ou meme pendant ['hiver simple-
ment emmitouflés dans de comiques chaussons imaginés et
confectionnés par elles, afin de pouvoir supporter les rigueurs
de la saison. Elles poussaient même l'économie jusqu'à l'eau
qui devait servir à la toilette du matin, et qui était bien mesu-
rée quand la SSur en charge du dortoir, la mettait en toute
petite quantité de leurs pauvres bassins de fer blanc, de
toutes les formes et de toutes les dimensions. Et combien de
fois. il arrivait qu'elle était gelée, cette eau, quand la cloche
sonnait le réveil du matin! Alors, nos chères Sours se hâ-
taient encore plus que d'ordinaire de descendre à la chapelle:
Il devait leur tarder, tout d'abord. de se prosterner aux pieds
(lu Divin Maitre pour lui offrir la rude jour.âée qui commen-
çait. mais aussi, il leur tardait peut-être de réchauffer leurs
membres transis, en se rapprochant d'un tout petit poéle. le
seul qui se trouvait alors dans ce quartier de la communauté.
même pendant les gros froids de 30 à 35 degrés de notre
interminable hiver. Au réfectoire, la table était plus que fru-
gale: et pendant de longues années. le thé. le café. le lait. le
beurre et le bon pain blanc furent un vrai luxe, réservé aux
grandes solennités et. alors encore, on ne pouvait savourer
ces petites douceurs qu'avec beaucoup de réserve. puisque la
chère SSur dépensière les distribuait avec une extrême par-
ci'mone.

Si donc. nos aimées Sours étaient heureuses dans cette
sainte demeure. ce n'était certainement pas à cause du con-
fort et de l'abondance qui y régnaient. Ce n'était pas non
plus. à cause du repos qu'elles pouvaient y goûter. car la
plupart <lu temps. c'était vers les deux ou trois heures du
matin qu'elles se levaient. surtout en été, quand il leur fallait,
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malgré la rosée, aller cueillir les différents produits de leurbeau jardin, pour les faire porter <le très bonne heure aumarché par notre brave domestique. Cette besogne se ter-minait toujours avant la sainte messe. à laquelle toutes assic-taient fort pieusement: puis venait le déjet.ner, qlui consi,-tait principalement en un morceau de pain bis et une tassed'eau noircie. obtenue avec quelques croütes de pain brûléesqu'on ne pouvait utiliser autrement. L'estomac ainsi sus-tenté, elles se rendaient à leurs différents postes: les unes ala huanderie- où elles lavaient, repassaient. toute la longuejournée: d'autres allaient au jardin. piocher. semier. sarcler.ttc. ou nième au besoin creuser des fossés autour de la pro-priété. pour y enfouir toutes les pierres: quelques-unes, non<les moins courageuses. s'occupaient à mettre ensemble lesplanches ou divers morceaux de bois. pour faire soit destables, soit des bancs, soit nime des arnnoires.. .
Oh ! nous n'en finirions pas. si nous voulions énumérer una un les pénibles travaux auxquels ces chères Seurs se li-vraient. avec une ardeur infatigable et tu courage à touteépreuve. sous la surveillance et la vigilante direction de notrevénérée Mère qui. disent-elles. était part1 >ut. favorisant l'in-dustrie et l'intelligence de chacune, par une parole aimableou un conseil inspirateur: c.le nî'hésitait pas elle-inème. selonle besoin. à se soumettre aux mémes fatigues. se chargeantmeme quelquefois seule dt travail de la cuisine.

Fidélité à la Règle D'après ce lue nous venons de dire,et aux on comprend aisément que dans ces
Observaanes. premières années. il n'était guère pos-

sible de suivre mîinutieusemîent toutesles pratiques et observances en usage dans nos communautésbien organises. Nécessité, dit-on. n'a pas de loi! Cependant,un rapide coup d eil jeté sur nos Annales. va nous montrercomment notre vénérée Mère. au milieu de tant de difficultés
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et <le travaux matériels, savait forner sa jeune famille, à
l'amour de la Règle et à la fidélité à tous les devoirs de la
vie religieuse.

Nous y voyons avec quelle sainte ardeur, nos chères Sours
célébraient les solennités de l'Eglise et de notre saint Ordre.
Dès 1867 et 1868, elles eurent la messe de minuit, l'office de
Noèl chanté, mème matines et laudes: (il convient de dire
qu'alors la communauté possédait un chSur <le belles et
bonnes voix) : et <levant l'humble petite crèche, où souriait
l'aimable Enfant Jésus, nos Sours étaient heureuses de
chanter ces naifs couplets que notre chère Mère leur ensei-
gnait <le sa voix douce. pieuse et claire, ces mêmes couplets
que nous aimons tant à chanter à notre tour chaque année,
quand revient cette joyeuse époque le Noël et <lu Nouvel An.
Nous voyons aussi qlue dès 1868 et 1869. elles observaient,
selon qu'il est marqué. les belles fètes titulaires du Divin
Cour <le Jésus et du Saint Cœur <le Marie, et qu'elles v chan-
taient mème le 1'<enite. C'est aussi dès î868, qu'elles eurent le
bonheur d'avoir les Ouarante Heures. leur premier reposoir
le Jeudi Saint, et les offices le la Semaine Sainte. Inutile <le
dire qu'elles faisaient pieusement les exercices du beau mois
de Marie, et qu'elles priaient alors avec ferveur. simplicité
et abandon, car nous savons bien que toujours l'amour filial
à l'égard <le Marie Immaculée. a fleuri dans tout monastère
qui porte nom " Notre-Dane <le Charité ". Venait ensuite
le mois <lu Sacré Cour. <le ce doux Ceur qui n'en forme
qu'un avec celui le Marie, selon l'expression <le notre Bien-
heureux Père Fondateur. Aussi (le quelle dévotion et de quel
amour ardent, le cœur le notre Très-Honorée Mère Marie
<le St-jérôme n'était-il pas embrasé, elle dont le vif désir
était d'inspirer à ses filles. le véritable esprit du Père Eudes.

qu'elle possédait elle-même à si haut degré!
Continuant à examiner nos Annales, nous voyons avec

quel zèle toutes les mesures étaient prises, pour donner toute

n
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la solennité possible aux belles fétes religieuses qui se suc-
cèdent durant le cours (le l'année, commue aussi à nos céré-momlies de prise d'habit et (le profession: car. pour tout celui regardait le service divin, les chants liturgiques, le décor
(les autels et toutes les choses saintes, notre bonne Mère dé-déployait ce zèle infatigable que nous lui connaissons. pourl'avoir vue se dépenser, en tout et toujours, à procurer la plusgrande gloire <le Dieu et le salut des 'tàmes.

Le jour du 22 juillet ne se célébrait pas moins fidèlement(Iue toutes les autres fêtes <le règle. Notre digne Mère Fon-datrice savait en faire un grand et beau jour, pour la conso-lation et J'encouragement <le nos chères çînfanits du Refuge.9ui considèrent la Ste--adeleine comme étant leur fête àelles. \ussi. malgré la pauvreté, la misère et l'indigence
notre Mère savait toujours trouver quelques douceirs etfaire preparer <les plats <le choix. po>ur le banquet <le cejour béni. qui rend tant <le ceurs heureux dans chacune desmaisons de notre saint Ordre.

Nous y voyons pareillement que dès les premières années,la communauté aussi bien que les classes jouissaient dugrand bienfait de ces beaux jours <le retraite prescrits par laRegle, lesquels servent toujours à retremper l'aîmîe toute en-tière. en lui donnant <le s'abreuver aux sources surnatu-relles <le la grace. et à augmenter parmi nous cette suave cor-dialité dont parle le psalmiste, dans ce verset que notre chèreMère aimait à nous dire souvent: " Qu'il est bon, qu'il estdoux pour des frères dl'habiter ensemble dans une mnimedemeure!"
Quant aux exercices <le chaque jour ou <le chaque semaine,nos chères Seurs étaient heureuses d'avoir régulièrement lasainte messe. la bénédiction, l'exposition du saint Sacrementainsi qu'il est <le règle: l'office se récitait tous les jours enchSur. mème celui de matines et laudes, qui commençait àneuf heures moins un quart: c'est-à-dire à l'heure marquée
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pour l'ordinaire. Très fidèlement aussi, notre digne Mère
tenait le Chapitre et recevait la coulpe au réfectoire, où le
service se faisait ainsi qu'il est indiqué au Directoire.

Il nous semble que ces quelques détails, et d'autres sem-
blables que nous pourrions rapporter, attestent clairement

que notre chère Mère Fondatrice n'avait qu'une chose bien
à cœur: fonder cet établissement sur les bases solides de la
fidélité à la Règle et aux observances de notre saint Ordre!
Dieu pouvait-il ne pas la bénir?. . .Aussi, combien nos Sœurs
l'aimaient, cette Mère qui leur paraissait toute faite de sa-
gesse. (le bonté, <le prudence et <le miséricorde! Comme elles
trouvaient qu'il faisait bon vivre sous sa direction; comme
elles savaient apprécier le trésor dont elles jouissaient, sous
sa discipline acceptée dans un joyeux acquiescement à ses
décisions, qui ne laissaient jamais rien à l'imprévu. Sous son
sage gouvernement, toutes goûtaient une paix profonde, et
ce leur était un vrai bonheur que de pouvoir trouver une
occasion de se présenter à elle. Seules, celles que sa charité a
formées peuvent <lire l'impression qui leur est restée de cette
excellente Mère, dont l'humilité cherchait toujours à cacher
les vertus d'une vie toute <le régularité et de mortificationî.
Aussi, s'ils eurent leurs heures de tristesse, les très humbles
commencements <le cette fondation d'Ottawa. ils eurent
de méme leurs nombreux moments de consolation; car, s'il
est vrai que la plupart du temps, elles manquaient même du
nécessaire, ces bien-aimées Sours. vivant au jour le jour,
sans savoir quel serait le sort du lendemain, elles compre-
naient en méie temps. qu'elles avaient choisi la meilleure
part. Et, tout en se livrant à ces rudes labeurs qui épuisaient
leur corps, elles jouissaient dans leur àme. de la paix et du
bonheur que Dieu sait toujours donner aux disciples de la
croix de Jésus.

Nous croirions certainement en avoir trop dit à l'avan-
tage <le notre chère communauté. si toutes ces louanges ne

m.
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revenaient pas tout d'abord. à notre Très-Honorée MèreMarie de St-Jérnie, puis à toutes nos dévouées Soursanciennes. La plupart sont parties - et quelques-unes bien
jeunes encore, tombées d'épuisement et de fatigue - pourjouir de la récompense si bien méritée par une vie d'immola-tion et <le sacrifices souvent héroïques. A celles qui restentencore. nous offrons ici le tribut de notre admiration et (lenotre reconnaissance, et nous prions Dieu de leur donnerun jour à elles aussi, cette récompense de choix qu'ont déjàobtenue leurs courageuses compagnes (le la première heure,nos très aimées fondatrices.

* *

Zèle pour la Nous avons essayé. dans les lignes
conversion qui précèdent, de faire connaitre les

des pénitentes. qualités et les vertus dle notre chère
Mère, dans la formation et le gouver-nement de sa petite communauté; mais nous n'aurions qu'uneidée très imparfaite <le son zèle pour la gloire de Dieu. sinous ne tournions maintenant nos regards vers cette partiede 'institution, que nous appelons le Refuge. et où gran-dissait une autre famille confiée pareillement à ses soinsmaternels. Après avoir assuré de son mieux le bien spirituelet temporel de ses chères Srurs. sa sollicitude se portaittoute entière vers ces pauvres pénitentes, qui arrivaient deplus en plus nombreuses, et qu'il fallait pour la plupart arra-cher à une vie de désordre, pour les ramener à Dieu. Sagrande ambition était <le mettre notre fondation en mesurede les recevoir en très grand nombre. le leur procurer toutle confort possible, dle leur rendre la vie agréable aut Refuge.afin de les gagner peu à peu. et <le les ramener à de meil-leurs sentiments. et à une sincère et complète conversion àDieu. Sa charité à leur égard ne connaissait pas <le horne:
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elle recevait toutes celles qu'on présentait. ou qui venaient
d'elles-memes. Un pieux ecclésiastique lui ayant représenté

un jour. que, vu la pauvreté de la communauté et l'exiguité
du logement des pénitentes. il serait prudent le n'en point
recevoir un si grand nombre, cette bonne Mère lui répon-
dit en souriant: Ah! bien volontiers, si toutefois vous me

permettez le confier à votre ardente charité, toutes celles

que je renverrai: et elle continua d'en recueillir le plus qu'il
fut possible. Aussi, quand la chère Sour portière allait lui

annoncer qu'une nouvelle brebis attendait à la porte du ber-

cail, il fallait voir quelle expression de bonheur et de joie
illuminait aussitôt ses traits, et avec quel contentement, (car
notre Mère ne semblait pas connaitre l'empressement) elle

prenait la clef de.la porte du Refuge. en se disposant à aller

la lui ouvrir elle-même; puis, quand à l'obéissance, soit du

midi, soit du soir, elle recommandait la nouvelle pénitente

aux prières de la communauté, comme c'est l'habitude de le

faire. elle savait toujours trouver quelques paroles émou-
vantes. où elle faisait passer tout son cœur de mère tendre

et compatissante.
Si quelqu'une de ces chères enfants était éprouvée par la

maladie ou torturée par le chagrin et la tristesse, notre chère

Mère, dès qu'elle en avait connaissance, ne manquait jamais

de se rendre auprès d'elle pour la consoler, l'encourager et la

soulager de tout son pouvoir. Quel baume salutaire de ten-
dresse maternelle, versaient alors ses paroles qui inspiraient
la confiance en la bonté de Dieu, et la résignation dans

l'épreuve. Elle avait un don spécial pour distinguer à propos,

quel remède spirituel serait plus apte à adoucir la peine,
amoindrir la douleur, et cicatriser les plaies de l'âme aussi

bien que celles du corps. Sa voix si douce et si pénétrante
semblait s'inspirer pour l'occasion des sentiments du saint

homme Job: " Si nous avons reçu avec joie et reconnais-
sance les biens de la main du Seigneur, notre Dieu. pourquoi

Mlà



LA MÈRE MARIE Dl. ST-JÉRoME 55

n'en recevrions-nous pas également les maux avec soumis-
sion a sa volonté adorable, nous consolant par l'espérance
que l'épreuve ne durera pas toujours, puisqu'elle nous vient
de la main de notre Père (les Cieux?"

Mais, c'était surtout quand ces pauvres enfants se mon-
traient inconstantes et mal disposées, que cette charitable
Mère savait trouver le moyen de faire luire quelques rayons
<le soleil, a travers les plus épais nuages: quelquefois (le
petites douceurs, d'autres fois une image on une minime ré-compense, toujours quelque attention délicate lui servaient
à merveille, à trouver le chemin des cœurs auprès (le ces
pauvres affligées, dans ces moments où l'ennemi de tout bien
faisait de terribles efforts, pour les décourager du service deDieu, et les faire retourner à leur vie de péché. La difficulté
une fois aplanie, et les bonnes résolutions renouvelées, c'estalors que cette pieuse Mère savait les féliciter pour ranimer
leur courage et leur générosité; et, ces pauvres infortunées
se voyant l'objet de tant d'affection et de dévouement, repre-
iiaient avec une nouvelle ardeur leur vie de sacrifice et <lepénitence. Aussi, cellcs parmi les anciennes qui eurent le bon-
heur de la connaitre et qui vivent encore, s'extasient devant
le portrait chéri <le cette vénérée Mère, et se glorifient <luprivilège qu'elles ont eu, d'avoir été reçues par sa charité,
dans ce saint asile. et d'avoir joui pendant plusieurs années
de sa douce présence et de sa maternelle bonté.

Ce zèle ardent pour le salut des âmes abandonnées, cher-
chait à se répandre: aussi de retour à la communauté, notre
bonne Mère déversait-elle les sentiments <le son cœur, dans
celui de ses chères coadjutrices, pour les enflammer elles
aussi de la même ardeur et du même dévouement. Toute
vraie fille de Notre-Dame <le Charité, leur disait-elle souvent.
doit s'immoler totalement pour les âmes, et si nos aspira-
tions ne s'élèvent pas jusque-là, nous ne sommes pas à la
hauteur de notre vocation; car la charité que nous portons
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dans la pratique de notre quatrième vou est la vraie me-
ure de notre amour pour Dieu. Leur expliquant ensuite

la conduite.à tenir avec les pénitentes, elle leur <lisait: Avez
pour elles une grande compassion, cherchant avant tout à
soulager leurs misères, et à diriger leurs âmes vers Dieu. Ne
les reprenez pas pour la moindre faute; elles ne sont pas te-
nues comme nous à marcher dans le chemin de la perfection.
Avant de recourir à la sévérité et à la rigueut. épuisez tous
les moyens que vous suggérera la douceur: car c'est par la
douceur et la bonté que gouverne une mère. Sachez toujours
contenir vos cours dans la patience. supportez-bien des
défauts, bien des caprices, sans manifester aucun méconten-
tement: " Jeunesse est volage, et l'oiseau n'aime pas sa cage;
il faut donc le charmer, pour l'y faire rester. - Que toutes
vos paroles soient inspirées par la plus pure charité, c'est-à-
dire uniquement par le désir de convertir et de sauver ces
pauvres âmes qui vous sont confiées.

Toutes ces exhortations de notre digne Mère, se résu-
maient comme nous le voyons, dans la pratique de la charité
et de la miséricorde: ' Rendre nos pénitentes heureuses au
Refuge, pour les gagner totalement à Dieu ", tel était son
mot d'ordre, le résumé (le toute sa conduite. et de toutes
ses instructions.

Conversions Avec une telle bonté, notre digne

opérées. Mère, d'ailleurs admirablement secon-
dée par les maitresses qu'elle formait

si bien, arrivait toujours à toucher les cours les plus endur-
cis, et à faire plier les volontés les plus rebelles, pour les sou-
mettre à la sainte volonté de Dieu. .\ussi. combien d'àmes
n'a-t-elle pas ramenées à de meilleurs sentiments! Combien
(e conversions remarquables ne sont-elles pas le fruit <le sa
maternelle charité! Que <le scènes édifiantes no us avons vues
se dérouler dans cet asile <le la pénitence! Nous pensons qu'il
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ne sera pas hors de propos de rapporter ici, une de ces con-versions, opérée tout à fait au début de la fondation, et duea notre vénérée Mère qui. durant une sortie nécessaire envue de l'acquisition d'un local plus spacieux. visita la prisoncentrale de la ville et rencontra cette pauvre Mary Thaisdont il va être question. C'était une pauvre infortunée (letrente-quatre ans, réduite au malheur par sa mauvaise con-duite; notre bonne Mère fut émue de sa triste condition,et elle lui adressa de si douces paroles (comme le (lisaitensuite Mfary Thais elle-mme) qu'elles touchèrent soncœur endurci par le crime. Notre Mère lui demanda alors (levenir au couvent, et Mary Thaïs de répondre sur le champ:

Oh! oui, je vous aime déjà assez pour cela, mais pas aujour-d'hui: quand je serai bien décidée, je m'y rendrai, mais j'yirai toute seule. Flle le fit, en effet, et devint cette bonneMarie-Madeleine <lui eut le bonheur d'être la >remière àrecevoir l'habit de la pénitence, dans notre classe dédiée sousle vocable de Iillustre pénitente de la Judée, Ste Marie-Ma-deleine. l'amante privilégWéc du Divin Sauveur.
Un jour, deux officiers <le police eurent pour délicate mis-sion de nous amener Mary Thais au Refuge. C'était le 3juin 1866. Le trajet se faisait à pied - car il n'y avait pasencore de " patrouille-autonobile " à Bvtown. Tout allait àmerveille: la Mère-Ours (comme on l'appelait) était devenuebrebis docile: au moins elle en avait toute l'apparence. Quellenécessité y a-t-il de ces menottes <le fer, dit naivement MaryThaïs à ses bons conducteurs? Et eux de la croire surrole, quand elle ajouta: Je nme rendrai bien sans cela, allez;je suis bien contente d'aller au Refuge. L'ayant donc déliée.ils chemi:iaient tranquillement en Pkine rue. <le chaque côté<le leur prisonnière. quand. ,ic déception! ohi surprise! ladouce brebis redevint tout à coup Mère-Oirs; surprenait cesbraves guides trop crédules, notre Mary Thaïs fit si bel et sibien que, donnant un vigoureux coup de poing à celui-ci. unt
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adroit coup (le pied à celui-là, tous deux se trouvèrent ren-
versés, pendant que l'heureuse prisonnière se glorifiait de son
succès par une fuite rapide. Elle ne jouit pas longtemps de
sa liberté ainsi recouvrée... Le lendemain on nous la rame-
nait, niais cette fois plus de précautions avaient été prises..
Nous passerons sous silence les tracasseries, les ennuis qu'elle
causa pendant les premiers temps; toujours, en ces occasions,
notre Mère parvenait à la calmer. Que de fois elle fut sur le
point (le partir! C'en est fait. disait-elle, mon parti est pris,
je veux retourner au diable; cette fois, je vais m'enfuir!...
Cependant. elle ne dissimulait jamais ses intentions, car la
honte n'est pas toujours, hélas! bien grande chez nos pauvres
enfants. Enfin, un jour, c'était à la huanderie qu'elle était
occupée, où plutôt qu'elle aurait dû s'occuper; le diable pro-
fita de son désouvrement pour lui apparaitre. Ce fut dans
un coin de la chambre du lavage, qu'eut lieu le dialogue entre
la malheureuse Mary Thais et l'interlocuteur mystérieux.
Elle était seule à le voir, mais ce qui prouva le fait, fut une
forte odeur de soufre, et la fumée qui s'éleva du coin où la
scène se passait. Celles qui en ont été témoins (quelques-
uns vivent encore) n'ont jamais pu, et ne pourront jamais
oublier la figure pour ainsi dire diabolique de la pauvre en-
fant. Elle demanda à partir sur le champ; notre vénérée
Mère réussit cependant à retarder sa sortie, espérant que le
Révérend Père Ph. Provost, O. M. I., qui était alors le dé-
voué confesseur du Refuge, la ferait consentir à changer de
résolution. Vain espoir: tous les efforts de ce saint religieux
semblaient demeurer inutiles, quand il fut inspiré de lui dire,
dans le Jbut de vaincre son obstination: Eh! bien oui, nia
pauvre enfant, puisqu'il le faut, vois partirez pour retourner
au diable, comme vous le dites. Mais pour sortir, vous pas-
serez sur mon corps. Ce disant, il allait se prosterner, déjà il
était à genoux; mais c'en était trop: Mary Thaïs fut saisie
de douleur, de confusion et de repentir; elle s'écria! "Levez-



LA MERE MARIE DE ST-JÉRôME 59
vous. mon Père, Oh! levez-vous: non, je ne iml'en irai pas. "
C'en était fait! La grâce triomphait complètement (le la
nature, et la victoire était aussi glorieuse que l'épreuve avait
été longue et douloureuse. Sa conversion data de ce jour, et,pendant les longues années que dura son expiation terrestre,
sa conduite fut une continuelle édification, et pour la Con-
munauté et pour le Refuge. Elle était devenue si dévouée,
qu'elle aurait certainement donné sa vie pour la défense et
pour les intérêts de notre digne Mère Fondatrice et de toutes
ces chères Sours anciennes qu'elle vénérait. Une maladie de
cœur très crucifiante vint, il y a quelques années seulement,
mettre un terme à sa pénible existence: ce fut la décompo-
sition avant le tombeau: mais son courage héroïque et son
invincible endurance ne se démentirent pas un instant, et sa
belle mort fut une des plus édifiantes que nous ayions jamais
vues au Refuge.

Que d'autres traits analogues à celui-ci, ne pourrions-nous
pas raconter sur ces pages! On se les répète de temps en
temps, surtout parmi les pénitentes, pour l'édification et l'en-
couragement de ces pauvres enfants, que l'ennemi du salut
s'efforce toujours de détourner de la -.oie du bien.

Les Madeleines. Il nous semble (lue nous ne pouvons
Autres classes. finir ce sujet, sans dire quelques mots à

la louange de nos chères Madeleines.
Elles ont été si héroïques dans le renoncement à leur volonté,
et dans l'amour du travail, ces vraies modèles de pénitence;
elles se sont élevées si haut dans notre estime, par leuresprit de sacrifice et d'immolation; la grâce divine a travaillé
si manifestement dans ces âmes, que nous sommes certaines
que plusieurs d'entre elles doivent être très haut placées
parmi les élus! Que de fois, nous avons été censolées en lessurveillant à l'ouvrage! Oui, que de courage,... que de dé-vouenent! Puis, que de fois ne fùmes-nous pas ravies
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d'admiration, par le spectacle émouvant de leur résignation
dans la maladie, et surtout en face de la mort. quand elles se
voyaient sur le point de comparaitre devant ce Dieu qu'elles
avaient peut-étre grandement offensé autrefois, niais qu'elles
avaient si bien servi ensuite,. par une longue vie de pénitence.
Telles furent toutes les anciennes qui. après de bien grandes
souffrances, expiraient pour ainsi (lire sur la croix, sans uneplainte comme sans un regret, n'ayant qu'un seul désir, fairela sainte volonté de Dieu.

Outre cette classe, sous le vocable de Ste-Madeleine. oùétaient reçues celles qui voulaient se consacrer à Dieu. enmenant une vie pénitente, notre Vénérée Mère Fondatrice
avait ouvert le 2 juillet 1867, une seconde classe. sous laprotection de Ste Pélagie, pour recevoir les arrivantes quialors étaient toutes logées ensemble. La Communauté setrouvait encore trop pauvre. et par conséquent trop à l'étroit.
pour permettre à notre Mère. <le séparer celles que nous
amenait la police, de celles qu'on nous confiait pour <les rai-
sons moins graves. et qui étaient sans doute moins coupables.

,a gran'e charité la pressa aussi d'ouvrir un petit pen-sionnat. où elle recevait également les orphelines appartenant
a quelque famille honorable. quoique pauvre. Notre Mère (lui
avait mis sa confiance en Notre-Dame <les Victoires lors <lesa visite au célèbre sanctuaire <le ce nom à Paris. voulut
placer sous l'égide maternelle de cette céleste Patronne. les
jeunes filles qui avaient le bonheur d'ètre reçues en cet
humble mais heureux asile. Là comme au Refuge. la seule
présence de notre bonne Mère Marie de St-Jérônie faisait
di bien! Aussi, il fallait voie avec quelle empressement nos
chères enfants se groupaient sur sn passage. pour recueillir
un gracieux sourire ou un mot aimable. Cela leur suffisait
souvent pour être consolées. encouragées,. et elles reprenaient
leur rude travail. le cœur -lerte et joyeux. Cette charitable
Mère savait pour ainsi dire se multiplier. étre partout où il y

I
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avait une peine à soulager, quelque croix à porter: à toutes
et à chacune de ses enfants, elle ouvrait tout grand son cœur
si aimant. si bon, et il aurait été bien difficile de dire quelles
étaient celles qui avaient la plus grande part dans son affec-
tion et dans son amour maternel. Et ses enfants le savaient
bien: aussi, à la Communauté. au Refuge. au Pensionnat où
à la Préservation, partout on l'aimait. on la chérissait: ce
n'est pas assez dire, partout on la vénérait. Ainsi, dans ces
murs bénis, refuge de bien des misères de notre pauvre hu-
manité, mais aussi asile de tant de charité, règnaient l'union.
la paix, et le bonheur; et tous les coeurs. rechauffés au con-
tact du cœur brûlant de notre pieuse Mère. s'élevaient au-
dessus de la terre et se dirigeaient tout naturellement vers
Dieu.

Après 7 ans Notre chère fondation d'Ottawa avait
de eu de bien pénibles et de bien pauvres

fanaati commencements : mais combien elle
avait été riche de dévouement, d'abné-

gation et de charité! Tant de travaux. tant de fatigues.
joints à une confiance toute filiale en la divine Providence. et
a un complet abandon au bon plaisir de Dieu, méritèrent à
notre ouvre les plus abondantes bénédictions célestes. menie
au point de vue temporel. comme nous allons le voir. et
comme l'atteste aujourd'hui la florissante situation de la
Communauté. Au fur et à mesure qu'elle en avait la possi-
bilité, notre digne Mère pourv-ait aux différents besoins
de l'avenir. Sa charité avait pu faire successivement l'acqui-
sition de plusieurs petits lots. attenants au terrain donné par
Sa Grandeur Monseigneur Guigues: ces divers achats s'éle-
vèrent à la somme de plus de 3500 dollars. Elle avait dans
la suite fait construire deux autres bâtisses pour l'agran-
dissement du Refuge et de la buanderie: l'une de soixante-
dix pieds sur vingt-cinq, l'autre de soixante-cinq sur dix-

-I
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huit. Cette dernière, élevée en forme d'arche. permettait une
communication entre nos deux propriétés séparées par la rue
qui conduit à la rivière. Tel était le désir du maire de la ville,
quand il dressa notre acte d'incorporation en janvier 1868.
Notre Mère avait fait aussi ériger un modeste oratoire en
]'honneur de S. Joseph, notre céleste pourvoyeur dont la
protection ne nous fit jamais défaut. La petite chapelle, où
nos chères anciennes priaient avec tant <le ferveur. s'était
enrichie d'un chemin <le croix. (le plusieurs jolies statues, de
plusieurs bancs et d'un tout petit orgue que nous avons
encore: autant d'améliorations qlui. en procurant à nos chères
SSurs un peu <le confort. les excitaient encore plus à la <lé-
votion et à la reconnaissance envers Dieu qui se montrait i
bon pour elles. Une cloche pour annoncer les exercices <le la
communauté était venue occuper le petit clocheton jusque là
silencieux; et le sa niche pratiquée sur la façade <le l'arche,
Notre-Dane des Victoires veillait sur cette généreuse et
fervente petite famille religieuse.

Dès 1871. notre chère Mère réussit à obtenir du Gouver-
nement un octroi annuel <le 480 dollars pour le support du
Refuge. De son côté. elle donna chaque année, à la comu-
nauté tous les revenus <le ses biens le famille, une rente
viagère de ooo francs, que notre cher Monastère de Renes
eut la grande charité de lui envoyer (quelquefois méme en
doublant cette somme) jusqu'à la fin <le sa vie. au profit de
nos différentes fondations d'Amérique où elle se trouva suc-
cessivement. En joignant à ces petites ressources. le fruit <le

plusieurs quêtes. que la communauté eut la permission de
faire dans les villes <le New-York, Nicolet. Montréal et leurs
environs. notre Très-Honorée Mère 'Marie <le St-Jérôme put
non seulement couvrir les fortes dépenses nécessitées par

l'entretien <lu personnel, l'acquisition <le nouveaux terrains
et la construction de plusieurs nouvelles bâtisses, mais elle
réussit à laisser en banque. au moment <le la déposition. ue
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somme de 3000 dollars, pour la construction projetée de
notre présent monastère, lequel toutefois ne fut bâti qu' après
son départ en 1875.

Nous ne pouvons omettre de mentionner un coin (le notre
propriété, obscur et tranqille, mais cher à tous les cSurs!
Il s'agit de ce petit cimetière de famille, là-bas, au bout du
jardin, où trois aimées Sou;s reposaient déjà et où le fos-
soyeur s'apprêtait à creuser deux nouvelles tombes. C'était
là qu'elles avaient toutes espéré dormir un jour, ces bien-
aimées Sœurs du vieux temps ; c'est là aussi que nous
espérions avoir la consolation toute notre vie de venir
nous agenouiller, pour verser au pied de chaque croix,
l'aumône spirituelle de nos nombreux De profundis, avant
d'aller prendre place nous aussi dans ce champ du repos. Mais
Dieu en décida autrement: et un jour, on nous annonça que
les Messieurs du bureau de santé de la ville avaient résolu
de nous enlever ce dernier bonheur que nous attendions ici-
bas. C'était la voix de Dieu qui nous demandait de faire ce
sacrifice; il nous fallait obéir. Notre lettre circulaire de 1893
alla raconter dans nos Monastères, les angoisses cruelles (le
cette bien dure épreuve. Nous en passerons le récit sous
silence, nous bornant à ajouter, q'aujourd'hui notre lot (le
famille est dans le cimetière de Notre-Dame à quelques milles
de distance. C'est là que nos regrettées défuntes reposent, à
l'ombre de la grande croix sur laquelle sont gravés ces mots:
V"ive Jésuis et Marie Les Reliqieuses de .Votre-Damne de
Charité du Refuge d'Ottawa; et plus bas: Je me reposerai
à l'ombre de tes ailes et ta main dr lite me qardera toujours!
C' est ainsi que nous dùmes sacrifier ce petit cimetière que
notre Vénérée Mère Fondatrice avait fait elle-mème prépa-
rer pour notre dernière demeure.

Si la fondation prospérait au point de vue matériel, l'édi-
fice spirituel était plus prospère encore, et à mesure (lue la
ruche s'était formée, de nombreuses ouvrières y étaient ac-

-I
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courues de toutes parts. Après sept ans de labeur et de
peine. notre vaillante Mère pouvait contempler avec amour
la nombreuse famille que le ciel lui avait envoyée. La com-
munauaté comptait alors treize Sours professes-choristes,
cinq professes-converses, sept SSurs tourières et douze no-
vices. La classe de la Préservation n'abritait plus cependant
que quelques orphelines, car pour se conformer aux désirs
de l'autorité, le pensionnat avait été fermé; mais l'ouvre du
Refuge était en pleine prospérité avec son petit peuple de
cent trente-sept pénitentes.

Le petit grain de sénevé, semé depuis sept ans seulement,
n'était-il pas déjà devenu un grand arbre? En se rappelant
dans <le ferventes oraisons, tous les bienfaits, toutes les
grâces que Dieu s'était plû à répandre sur son cher monas-
tère d'Ottawa, oh! quelle devait être la reconnaissance de
notre chère Mère! Dieu avait si visiblement béni cette oeuvre,
il l'avait fait grandir si vite, que déjà elle était solidement
établie, et en état de résister aux grands vents de l'orage.
Aussi notre digne Mère pouvait remettre en toute tranquil-
lité à d'autres mains, cette lourde charge de la supériorité
qu'elle avait si parfaitement et si fructueusement remplie.

Portrait Après avoir raconté les ouvres mé-
de la morables de notre incomparable Mère,

Mère StJérôme. et avant de parler de la Déposition qui
va la ravir au cœur de ses enfants, nous

Fentons le besoin de contempler plus directement pendant
quelques instants, cette noble figure et cette grande âme.
Oh! si nous pouvions la dépeindre telle que l'admiration et
la vénération l'ont frappée dans le souvenir (le nos vénérées
anciennes!

Notre Très-Honorée Mère Marie de St-Jérôme Tourneux
(le la Galaiserie était grande et d'une stature bien propor-
tionnée. Les traits de son visage étaient fins et réguliers. son
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maintien toujours noble; son ton, ses manières, tout en elle
révélait une haute intelligence et une parfaite éducation. Sa
grâce était charmante, et la dignité de sa démarche annon-
çait une personne accomplie. Un certain air de majesté l'en-tourait, ce qui ne 1'empêchait pas d'étre fine, spirituelle etenjouée en récréation; sa conversation était toujours agré-able, quoique toujours dirigée vers Dieu. Ses manières
étaient obligeantes et polies, et sa bienveillance pleine dedistinction. Elle avait un esprit droit, une volonté ferme etexerçait une influence calme mais irrésistible sur tout sonentourage. Son regard vous remuait profondément, et voussentiez qu'il descendait jusqu'aux plus intimes profondeurs
de l'âme. Son jugement était solide, ses vues élevées, et ellesavait garder en toutes choses le juste milieu. Cette vénérée
Mère n'a jamais connu les bassesses de la jalousie ; sagrande âme restait toujours à cette hauteur de sentiment, quilui permettait de planer au-dessus de ces petitesses de lanature humaine, si incompatibles avec la droiture d'inten-
tion. Austère pour elle-même, elle n'était que bonté, dou-ceur et charité pour le prochain. Il nous semble que cettevénérée Mère était une femme intérieure, apte à tremper lescaractères, et douée d'un talent particulier pour former lesâmes à la vie religieuse; si grande était sa fidélité et si éner-gique sa résolution de suivre en toutes choses les prescrip-
tions de la Règle ou les observances et les coutumes! Ses cor-rections étaient douces mais fortes, et toujours ses paroles
allaient droit au but. Elle ne souffrait jamais les propos con-traires à la charité, quoiqu'elle sût plaisanter, et même exciterles autres à le faire par certaines petites malices qui éveil-laient la gaieté, et délassaient les esprits sans jamais blesser
personne. Not-e bien-aimée Mère ne se répandait jamais ences exclamations inutiles, et ces paroles exaltées, qui nelaissent pas de trahir une certaine faiblesse d'âme et de ca-ractère; toujours elle se possédait elle-même dans une douce
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sérénité, procédant de cette force et de cette énergie qu'elle
déployait dans toutes les rencontres de sa vie.

Il nous faut ajouter que tout ce qui regardait notre sainte
Religion et notre saint Ordre, devenait pour cette vénérée
Mère le sujet d'un véritable culte. Son amour pour les tra-
ditions d'usage, était aussi filial que sincère, et elle s'efforçait
d'inspirer à ses filles le véritable esprit religieux qui nous

est propre, pour nous avoir été laissé en héritage par notre
Bienheureux Père, dont elle aimait à citer les traits et les
maximes. Son respect et son affection pour ses supérieurs et
toute personne revêtue de l'autorité, avaient leur source dans
son esprit de foi qui lui montrait toujours Dieu parlant et
agissant en eux.

Que dire de sa dévotion au grand Sacrement de l'Amour
divin? Tout ce qui se rapportait à la sainte Eucharistie deve-
nait un sujet si cher à son cœur, que nous ne saurions rendre
avec quelle ardeur sa vénération la portait à en développer
le culte dans sa communauté. Elle avait une préférence
marquée pour les hymnes liturgiques, et les pieux cantiques
en 'honneur de l'Eucharistie; elle les chantait elle-même
avec piété durant l'année, suivant l'ordre des iêtes, afin de
nous faire entrer davantage dans l'esprit de l'Eglise. Les
motets O Sacrum Convivium, O quam suavis es, Quam di-
lecta et quelques autres, nous sont devenus d'autant plus
chers et plus sacrés, que nous savons qu'ils étaient ses mor-
ceaux de prédilection.

La chapelle, ah! c'était bien pour cetic digne Mère, la
maison du Bon Dieu! Elle était son lieu de rendez-vous habi-
tuel, aux heures de soucis comme aux heures de dévotion.
Oh! oui, c'était là. tout près de la grille, au pied du taber-
nacle. humble demeure du Divin Prisonnier dont elle était
elle-même l'heureuse captive, qu'elle allait déverser le trop

plein de son cœur, qui savait souffrir sans se plaindre, dans
le silence de cet éloquent cœur-à-cour qu'elle prolongeait
souvent, fort avant dans la nuit, avec Jésus-Hostie.
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La communion sacramentelle faisait ses délices. et conme

nous n'avions pas alors le bonheur de jouir du bienfait ines-
timable de la commuitnion quotidienne, cette bonne Mère
devait y suppléer par de nomibreuses commniionls sp:.-
tuelles; c'était ce qu'elle nous 2nseignait dans ses exhorta-
tions publiques et privées, en nous encourageant à recourir à
cette source de grâces spirituelles, afin d'y puiser force et
courage dans nos moments de fatigue et d'ennui.

Cette vertueuse Mère n'épargnait rien pour faciliter à la
communauté comme aux pénitentes les moyens de recevoir
les sacrements de Pénitence et d'Eucharistie, tout en leur en-
seignant la manière de les recevoir, afin d'en retirer tout le
profit spirituel possible. Rien n'était négligé à cet effet: ]'ou-
vrage était différé pour être fait plus tard. quelque difficulté
qui dût en résulter. Elle prenait toutes les iesures néces-
saires, pour faire donner aux pénitentes qui se préparaient
à etre régénérées dans les eaux du baptême. toutes les in-
structions voulues pour cet acte solennel et si important en
vue de leur bonheur futur; car elle réussit à ramener plu-
sieurs de ces pauvres enfants <le l'hérésie à la Ste Eglise
catholique.

Mais le trait le plus saillant peut-étre <le cette ame si riche,
était la charité; une charité universelle et débordante à
l'égard du prochain. Quand cette bonne Mère était témoin
de quelque misère, soit du corps, soit de l'âme, il semblait
qu'elle devenait tout cœur. Il fallait la voir tous les jours
au chevet de ses chères SSurs malades, ou même <les pauvres
enfants du Refuge! Rien n'était épargné alors, ni dépenses,
ni temps, ni peine pour leur apporter quelque soulagement.
Cette charité était si grande, qu'elle se trouvait à l'étroit
dans l'enceinte du monastère; aussi combien le personnes
du dehors ne venaient-elles à notre parloir, sûres d'y trouver
quelques remèdes, prescriptions, conseils, ou du moins quel-
(lues encouragements? Et telle était la vénération <le ces
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bonnes gens pour celle qu'ils appelaient bien simplement la

Mère Jérôme. <tue plusieurs lui attribuaient des guérisons

merveilleuses. Cette persuasion d'ailleurs était partagée dans

la conununauté: et aujourd'hui encore. nous avons parmi

nous une chère Sour <lui se <lit redevable à cette bonne Mère,

de sa santé miraculeusement recouvrée, alo-s qu'un affreux

mal de gorge survenu pendant son noviciat, allait retarder

ou peut-ètre nième empècher sa profession. Telle était cette

digne Mère que Dieu avait donnée pour fondatrice à notre

cher Monastère d'Ottawa. Le Ciel semblait ne lui avoir rien

refusé. tant au point de vue de la nature qu'au point <le vue a
ce la grâce! On comprend ainsi pourquoi toutes ses enfants

v ivaient si heureuses sous sa maternelle direction, et faisaient

sans cesse monter vers Dieu. l'hymne de leur plus sincère

reconnaissance. pour le précieux trésor qu'il leur avait

La Déposition. Le -second triennat de notre Très-

Honorée Mère Marie de St-jérie ton-

chait à son terme: pour la deuxième fois. nos chères Sours

ctaient sur le point d'éprouver les tristesses de ces cinq jours
dle deuil. qui suivent la dIépositioni d'uine supérieure. Mais

cette fois. les cours se sentaient plus oppressés et les larmes

montaient déjà aux yeux. car toutes savaient qu'elles allaient

perdre leur Mère. Jusqu'ici elles avaient tant compté sur sa

directi on. elles étaient toutes ses enfants. Oh! combien elle,

redoutaient les conséulielces de cette déposition! Etait-ce

le la lâcheté? Oh! non. C'est qu'elles comprenaient que la

pcrte qu'elles allaient éprouver serait irréparable! Elles <le-

vaient perdre une mère incomparable: celle (lui les avait

reçues dans ses bras à leur entrée dans la vie religieuse:

celle qui avait dirigé leurs premiers pas dans les sentiers de

la perfectioo: celle qui les avait tant le fois encouragées et

conmqlées: celle dont la maternelle tendresse les soutenait
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<depuis (le longuesl années: elles allaiet, rr iîeMr
flerme et juste. niais en mènie temps si douce et si aimable
tii on aurait pr: l'appeler - NMère Suave ". selon le langage
de 'S. François de Sales. ce grand Docteur que notre Mère
aimait tant.

Cependant. Dieu parlait par nos saintes, Règles. il fallait

<'avance accepter ce sacrifice. si péibfle po)ur <les coeuirsaiI
niants et reconnaissants.

Dans tit dernier entretien avec sýa chère coniiun.uiitté
qu'elle po)rtait toute entière <dans son cur, cette Mère
aimante v-ouluit résunmer les inst ruct Ions. avis et conseils
qu'elle avait si souvent donnés pendant les -sept années qi
venaient <le s écouler. Elle p)arla avec tant d'*onction. <le
douice persuasion. <ue les larmes coulaient <le t"sle., veux,
pendant que ses parfoles, allaient s*î'uplriiner 1î«nîr ton joui s.
clans les cSeurs de ses trés chères hiles qui parlent encore de
ce mnirable Chlapitre.

La dépo)sitio)n eut lieu con f-Prînémient aux )rcscriptioîîs <le
la Règle le 24 "'iai 197.3. et la conmmunauté IM)rta s-*)n choix
sur la très-hionorée Mère Marie <le (tApos le Liguori
Stuffler quii <lut accep)ter la lourdle silcce.i.sioni <le notre véné-
Tic Mère Fondi(atrice. La n'mu'elle supérieure mlerveilleuse-
nient douée <les <Ions <le la nature et <le la grâce. excrçait
autour dl'elle tit empire irriésistible. et bien qulelcl ne Puùt
remîplacer conmlèteilwnt lxiiur nos chères Sorurs. leur bien-
aimlée Mère CIJr'îe lle sut ~C gagner ltiute Ffet.î
et lcstliue <le cette jeunie aîîîîllle rlies. et continuer
hKtClvlre si bien c-b 'nmîeîîcè'e (le ii'tre fondation Yta a

Il inest lias les-oIi d'insister be'aucoup>. 1-xour faire ''-
1wendure omnbitil est délicate la position duî'v* upéiere et
surtout <l'ulne fondlatrice vènérab)le et aimée. cti mme I'était
rnotre Trés-liti.nt,rée Mère Mari<' <k' St-lèTrr-*"iie. qui devient

anjoublr<l*lui le su jet (le s >fl -ýiC <l'h1ier et qui luest. <l'uiui Isîîjc't qui a été li. u fatl'.>i io, ell''e enftant avait

-I
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grandi. et depuis longtemps notre chère Fondatrice ne l'en-

tourait plus seulement de sa tendresse et de son affection;

elle lhonorait aussi <le sa confiance et de son estime: mais,

malgré tout, la chère SSur qui lui succédait avait été son

enfant. et elle l'était encore à bien (les titres.

Aussi, avec quelle édification ne vit-on pas cette digne

Mère Fondatrice obéir à sa nouvelle Supérieure comme la

plus jeune des Skrurs de la communauté. Quelle grande

leçon d'humilité et <le toutes les autres vertus religieuses, ne

donna-t-elle pas par son exemple, en se conduisant en tout,

avec une simplicité et une soumission admirables. comme si

jamais elle n'avait été qu'une simple petite Sour!
Nous l'avions trouvée bien digne dans la supériorité, cette

bonne Mère, nous disent nos chères Sours anciennes, main-

tenant comme elle nous paraissait grande sous l'obéissance!

Nous n'aurions pas été ses disciples. si nous ne l'avions pas

prise. ici encore. comme notre modèle: aussi, malgré nos

regrets. ious nous montranes prêtes à remettre entièrement

notre volonté entre les mains <le notre seconde supérieure.

Nous nous mimes donc allègrement. comme le veut la Règle,

sous la dépendance de cette jeune autorité qui faisait ses

débuts. et ntous croyons que cette générosité attira sur nous

la bénédiction de Dieu, car notre chère Mère Fondatrice fut

nommée conseillère. surveillante et maitresse des novices.

Elle pouvait donc nous continuer sa direction: nous sen-

tions tant le besoin <le nous appuyer sur la sagesse de sa con-

duite et sur les ressources de son expérience.

maitruso Le choix ne pouvait être mieux

de inspiré. et on ne pouvait remettre en

Novios. de meilleures mains l'avenir de nos
ouvres, qui repose en entier sur le no-

viciat. Celle qui jusqu'ici avait été l'àme de la communauté.

kfivenait maintenant. l'ange de ce foyer domestique qui
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abrita notre enfance religieuse, et elle allait consacrer exclu-

sivenient à la formation des âmes, tous ses talents et tous ses

efforts. Elle allait encore continuer. quoique sur un chaap

plus restreint, son rôle de fondatrice: et le succès qu'elle

avait obtenu dans l'établissement, l'organisation et le gou-

vernement spirituel de deux importantes fondations, était

un sûr garant du bien immense qu'elle allait faire à nos

chères novices, et par là, à notre communauté et à toutes nos

ouvres.
A cette époque. cette jeune pépinière comptait douze su-

jets, et dans la suite, plusieurs ferventes postulantes vinrent

augmenter ce nombre: car, si le ciel y cueillit prématurément

quelques boutons en fleurs, les vides furent toujours promp-
teilent comblés: notre noviciat en effet a toujours compté

plusieurs excellentes novices devenues plus tard de ferventes

religieuses, comme aussi le précieuses ouvrières pour tra-

vailler à la vigne du Seigneur. Plusieurs <le ces aimées Soeursi

anciennes vivent encore: quelques-unes, comme nous l'avons

déjà dit, se dévouent là-bas, bien loin du vieux berceau reli-

gieux où d'autres vivent encore. Espérons que toutes. elles

vivront encore longtemps. pour perpétuer les traditions que

nous a laissées notre digne Mère Fondatrice. et évoquer sans

cesse le souvenir de sa douce et pieuse mémoire.

Cette vénérée Mère passa ainsi deux ans. s'occupant prin-

cipalement des jeunes âmes qui lui étaient confiées, et qui

savouraient les douceurs et les bontés de sa maternelle direc-

tion. Est-il besoin de dire comment elle les portait en son

grand aSur de mère. les entrainant à sa suite, à l'amour du

devoir et à la pratique des vertus? Ce serait certainement

nous répéter. car ici encore, elle déployait la même charité

compatissante. la mème fermeté tempérée de douceur, la

nême clairvoyance et connaissance des esprits et des cours,

(lue nous avons toujours admirées en elle. Et. comme nos

chères novic-s voyaient en elle la Règle vivante. on peut dire
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(lue ses leçons. confirmées par sa vie exemplaire, étaient faci-

lement comprises, retenues, et se gravaient profondément

dans les cours. Elle insistait surtout sur la pratique des

deux vertus qu'elle appelait " Dame Pauvreté et Reine Obéi3-

sance": C'étaient vraiment deux vertus bien chères à son

cœur, et elle ne désirait rien tant. que de les voir régner dans

son cher petit noviciat. Quand il se présentait une bonne

occasion de les mettre en pratique - et l'on comprend < ue

cette occasion se présentait souvent - elle s'écriait: " Dieu

soit béni! ima petite. Voici de la monnaie frappée à l'effigie

di grand Souverain: elle est toute prête pour la banque du

ciel!" A si bonne école, les àmes ne pouvaient (lue grandir,

se fortifier, avancer à grands pas dans le chemin de la per-

fection, et se préparer à tous les sacrifices et à tous les

dévouenients.

Son départ Nous voici arrivées à l'année 1875-
d'Ottawa. La marche des événements dans notre

connînnauté. faisait pressentir (lu un

nouveau sacrifice allait suivre celui que Dieu avait exigé à

l'époque le la déposition de notre chère Mère Fondatrice.

Des lueurs indécises et lointaines flottaient à l'horizon le

cette Fondation, pendant que sur le fond de son ciel jusque-

là azuré. quelques nuages de tristesse s'y dessinaient déjà.
Nous étions bien sur le point de répandre <le iouvelles

larmes.. . Les précieuses qualités le notre chère Mère Fon-

datrice avaient rendu ses serv;ces inappréciables en tout

temps. combien ils devaient l'étre maintenant où l'on for-

niait des projets pour l'érection d'un nouveau monastère!

La communauté était si à l'étroit. dans celui qu'elle avait

habité jls(ualors. qu'il était urgent le bâtir le plus tJt -

sîble. La principale difficulté se trouvait dans le choix du

terrain. pour le site dii nouvel édifice. Maintes fois notre

digne Mère St - Jéraie avait déployé un grand courage
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pour la défense de nos propriétés comme de nos ressources
financières. Après de longues années passées sur la croix,
au milieu de privations et de sacrifices, dont le mérite n'est
connu que de Dieu seul, c'était avec bonheur qu'elle entre-
voyait l'aurore du jour après lequel elle avait si ardemment
soupiré. Le rêve qu'elle caressait depuis longtemps, de bâtir
un monastère plus spacieux allait enfin se réaliser. A cette
fin, elle avait eu à soutenir une lutte très pénible à son cœur,
pour conserver en son entier notre terrain situé à l'est de la
rue Notre-Dame, quand Sa Grandeur, Monseigneur Guigues
notre si dévoué supérieur, avait exprimé le désir d'en obtenir
une partie, pour y bâtir ['église Ste-Anne. Il avait fortement
insisté pour la réussite de son projet, et notre Mère avait dû
déployer beaucoup d'énergie, pour ne pas céder <levant les
instances réitérées de celui qui s'était toujours montré notre
généreux bienfaiteur. Il avait bien le droit de réclamer cette
faveur de notre reconnaissance; cependant. sur lcs respec-
tueuses représentations de notre Mère. Monseigneur renonça
à son projet, et ce terrain resta notre propriété.

C'est là que notre clairvoyante Mère avait toujours eu l'in-
tention de construire notre monastère définitif, afin d'échap-
per aux terribles inondations qui chaque année ravageaient
l'autre partie de notre propriété, située entre la rue St-André
et la rivière Rideau. Mais, la majorité du nouveau Conseil
n'entra pas dans ces vues: <le là survinrent quelques diffi-
cultés qui, jointes à d'autres soucis du même genre, auraient
pu altérer la paix et l'union qui avaient régné jusque là, dans
la Communauté.

Notre digne Mère Marie le St-Jérôme comprit dès lors
que, vu la vénération sans bornes que lui portaient nombre
de SSurs, sa seule présence serait peut-ètre un obstacle au
bon accord, et une gêne pour la nouvelle autorité: aussi
songea-t-elle à se retirer et à retourner à notre maison de
Buffalo, sa première fondation. Elle sollicita cette permis-

1~
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sion de notre nouvel évêque, Sa Grandeur Monseigneur J.-T
Duhamel, qui venait de succéder au regretté Monseigneur
Guigues, de si douce mémoire. Notre nouveau supérieur ne
connaissant pas encore très bien la situation de la commu-
nauté, accéda à cette demande sans faire de difficulté. C'était
vraiment pour un plus grand bien, que Dieu permettait le
départ de cette vénérée Mère, comme va le prouver la suite
de notre récit.

Fondation Dès son arrivée à Buffalo, vingt ans

de plus tôt en 1855, la Très-Honorée Mère
Toronto. Marie de St-Jérôme avait eu l'honneur

d'être présentée à plusieurs prélats dis-
tingués, venus en cette ville, à l'occasion de l'inauguration
de la nouvelle cathédrale. Ces honorés visiteurs, par manière
d'encouragement sans doute, l'avaient invitée en lui disant,

qu'aussitôt que sa jeune communauté serait suffisamment
développée, ils seraient heureux d'ouvrir un semblable asile
dans leurs diocèses.

Se rappelant aujourd'hui ces invitations d'autrefois, cette
digne Mère partit pour Buffalo, accompagnée de notre si
dévouée Seur Marie Zita, dans l'intention de s'arrêter à
Toronto, pour obtenir une entrevue avec l'évêque de cette
ville, et lui offrir ses services.

Sa Grandeur, Monseigneur J. Lynch, qui gouverna t alors
le diocèse de Toronto, lui offrit le plus bienveillant accueil,
et consentit avec joie à notre établissement dans sa ville épis-
copale. La bonne Providence avait elle-même conduit sur
ces lieux les pas de notre courageuse Mère; et, à l'instar de
notre Bienheureux Père Fondateur, elle pouvait avec recon-
naissance, lever ses regards vers le ciel et s'écrier " La Di-
vine volonté soit notre conduite en toutes choses!" Elle
pouvait tout en Celui qui la fortifiait, dans ces jours
d'épreuves, et, forte de ce secours d'en haut, elle écrivit sur
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le champ à notre communauté. pour lui faire part dii résul-
tat de ses démarches. ainsi que (le l'espérance qu'elle entre-
tenait, d'ouvrir un troisième Refuge. dès que nous lui enver-
rions assistance et secours. Elle exprimait le désir d'avoir
comme Sours auxiliaires. nos aimées SSurs Marie de St-
Joseph Raicie, en qualité d'assistante. Marie dlu Bon Pas-
teur Binglam, Marie Eudistine McQuinn. choristes. et XMa-
rie de St-Dositlhée Fournier. converse. Cette demande fut
bien accueillie. et ces dévouées coadjutrices qui possédaient
toutes les qualités requises pour cette importante mission,
partirent sans délai.

Il est certain que cette nouvelle fondation reçut les béné-
dictions de Dieu. en mnime temps que la sanction des supé-
rieurs ecclésiastiques qui approuvaient hautement les vues
de la chère Mère Marie de St-Jérôme.

Cette maison fondée le 15 octobre 1875. est aujourd'hui
une des plus florissantes et des plus prospères qîue nous
ayons en Amérique. Les courageuses Soeurs qui se parta-
gèrent les soucis des premiers commnencements <le cette fon-
dation. n'eurent pas à y endurer autant de privations. et à
y soutenir des luttes aussi pénibles qu'en celle d'Ottawa:
elles y trouvèrent tout de mnme la croix et la souffrance. in-
séparables ici-bas des ouvres <le Dieu.

Nous serions heureuses de rapporter ici de longs détails
à la louange de ce troisième établissement de notre saint
Ordre: mais on serait peut-être porté à croire que la com-
munauté d'Ottawa tombe dans ce défaut si naturel à une
Mère, d'exalter outre mesure les précieuses qualités de son
enfant premier-né. Nous dirons seulement que cette fonda-
tion de Toronto porte bien haut en Amérique le nom béni de
notre saint Ordre: le cloitre y est en vigueur. la Règle y est
fort bien observée, dans un esprit de charité. d'union et de
dévouement vraiment admirable. Le Monastère et le Refuge,
d'une construction très modeste à l'extérieur. sont vastes et



Parfaitenient aménagés à< [*intérieuir selon les ex*iencesý mo(-

dernes, bien que tout v soit cil complète harmonie avec F*es-
prit monastique et les pieuses traditions <[us.ý-age.

* - ~~~cinq essaIis vigoureux sont déjà sortis d et uh
* bénie. (lui touts fabriquent au loin. à Green BLv. Sail Ail-

t<mnlio, \\Vheelînig. Saltillo et Montercy. uni miel exquis (le
paix. d'union, de zèle, de dévouement et (le suave charité.

]:Fondation A Toronto comme à Ottawa et à 4
de Buffalo. notre vénérée Mère Fonda-

Green By. trice a nmerveilleusemient déployé les
riches talents qu'etlle avait reçus du

ciel : elle a muis tout soit cSeur et toute sol âmne à former et
a faire grandir cette nouvelle famille: et. le succes a si bien
Couronné Ses efforts. tju*en 18.sept années apirès se, dé-

*buts,. la commurnauté <le Toronto était enl mesure <[*envoyerk
* ,une petite colonie poser les bases <[une nouvelle fondlation. k

L'épreuve tic duire qlu'un temips! Dieu s'était î>îu à épurer
par [*adversité. [âmile virile (le cette pieuse Mère qu'il v-ou-
lait tout à lui: il sut répandre le baunme dec la consolation sur

* la blessure faite de sa miain: et. îxitr la quatrième fois, notre
toujours aimée Mère Marie <le St-)ért'nîle continua sa nis-
sionl providentielle dle fonîdatrice. rit conmpagnlie (les clîèr_-
Soeurs 'Marie <le la Nativité <le _Jésus Buron,. assistante. Mla-
rie de St-D)sithiéc Fouirnier. converse, la bonne et si <dévouée
petite SSeur 'Marie Zita. tourière, et une po.stulante.

C'est ainsi qu'e*lle partit pinur Grecil Blay dans le l>u <le
commencer la fondlation et l(>rganlisti>u <le ce chter monblas-
tère qui fut établi enl Cette Ville le 14 Juin 1 M82: là eci ire, ce
devait être sur la croix et la pauivreté que se fonderait ~u
oeuvre: là encore que le Chirist-jésus eri le mlot <l'éniigmle
dle sont succès. Dieu bénit ses travaux qu'e*lle n'eut poutrtanlt
pas la consoxlationt <le poutrsiuîvre aut gré <lesedéipu-
que. après <quatre ans passés sur ce dlernier théâtre <lese
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s<>Il ancs. leu trouva (lue -,()l âe avait tiisaîîîîîîelit
parcourt, la voie roy ale <hi sacrifice et qlue. sous les rayons dle
la croix. elle était dlevenu un f ruit exquis. dléjàt mûr 'I>nr le
ciel.

Dernière maladie. [La mlaladie. (lui ile la quittait gutère
plus, faisait pressentir que la carrière

<le notre vénérée Mère Fondatrice ne se p)rolonigerait pas
très longtemps. [<âmie pourtant semblait dominer ce corps
brisé par de nombreuses inifirmiités: ses souffrances étaient
continuelles, mais elles ne paraissaient pas F*accabler: dlu
reste, elle en plarlait très lieu: si lieu. qlue presque personne
nie connut ce qu'ielle eut à suppoirter. Elle <était formée ;!l'école <le jésus Crucifié et conmme soit Divini Naitre. elle
aimait à souffrir sous le seul regard <le D)ieu.

Durant ses différentes maladies, comme nous l'écrivaient
alors nos chères Soeurs du monastère (le Gsreen Bay. quandl
la dlouleur aurait pu1 lui permiettre dle trahir -son ilial. sa rési -
gnation admnirable senmblait lire : '*Peut-on s *étonner de !a
souffrance quand on songe qun D)ieu l'a chiois--ie pour par-
tage en venant ,.utr la terre? Quand on contemple ce Divin
Sauveur sur la croix. épulisanit jusqlu'à la lie le calice amler
<les immolilat ions! -Seules, celles qlii parmi nous ont éprouvé
quel vide son départ avait fait dlans les cSeurs, et <dans cette
mîaison qu'elle animait de sa présence. comprennent bienl.
quelles devaient être les angoisses <le nos chères, Soeurs <le
Green Bay!

Les% lettres eil les <léprclies t élégraplîi ijueis que nous recûnlies
(le Green Ray. durant ces longues- semaines <le juillet. août
et septembre <le l'année M86. nous donnaient <les alterna-
tives d*cspérance et d'angoisse: muais ces amélioratio>ns fac-
tices ne laissaient pas auissitô)t de nous faire apprélhender qîue
bientôt 1*ànie de notre bien-ainmée Mère prendlrait son esso)r
p<'ur le lieu <le l'éternel repos.

I.
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Nous ne nous trompions pas: c'était bien la dernière
coupe douloureuse que le Dieu du Calvaire portait aux lèvres
(le son épovu mourante. -. Aussi, que de soins, que d'affec-
tion, que de prières, entouraient cette Mère chérie, et for-
niaient autour ('elle comme une barrière pour arrèter la
mort menaçante. Toutes ses enfants sans doute, rivalisaient
de zèle et d'ardeur, niais trois surtout lui prodiguaient un
dévouement sans bornes, ins iré par l'anour filial le plus sin-
cère et le plus tendre. C'était d'abord la chère Sour Marie
de la Nativité de Jésus Buron, qui avait été la première no-
vice reçue à Blois en 1843, sous le gouvernement de cette
regrettée Mère, et qui plus tard avait sollicité de ses supé-
rieures la permission de lui venir en aide, quelques années
après son arrivée ei Amérique. Cette fervente religieuse lui
a longtemps survécu, puisque ce ne fut <iue l'année dernière
1912. que Dieu l'appela à la récompense.

La deuxième était notre chère Soeur Marie de St-Dosithée
Fournier dont nous allons bientôt écrire la vie, et que nous
avons déjà mentionnée; âie humble parmi les huibles, au-
tant que fidèle, soumise et dévouée.

La troisième est la bien-aimée petite Sour Marie Zita. qui
eut le bonheur d'être une des premières postulantes reçues
en notre monastère <le Buffalo, ci 1855. et a été depuis le
témoin oculaire de tous les travaux le notre vénérée Fonda-
trice. dont elle se montra toujours l'enfant soumise, recoli-
naissante et fidèle: elle la suivit partout dans les quatre pre-
nmières fondations, l'assista dans tous ses besoins et partagea
toutes ses fatigues, ses ennuis, ses sacrifices. Aujourd'hui
encore, malgré son grand âge. elle se dépense avec une acti-

ité étonnante, dans notre bénie fondation <le Sanî Antonio,
et là, comme toujours depuis cinquante-huit ans, elle fait la

joie et la consolation <le sa bien-aimée supérieure. aussi bien

que l'édification et l'admiration de toute sa chère connu-
nauté.
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Ces trois pieuses Soeurs chérissaient notre vénérée Fonda-

trice d'un amour tout filial, qui n'avait fait (lue grandir dans
leurs cours, depuis qu'une cruelle maladie menaçait de leur
enlever leur Mère bien-aimée.

Cependant la mort s'approchait à grands pas. malgré la
science des docteurs, malgré les soins de nos chères Soeurs.
malgré les sacrifices et les prières qu'elles faisaient monter
vers le ciel.

Depuis trente-et-un ans la vénérée Mère Marie de St-Jé-
rome s'était dépensée. sans compter avec la fatigue sur cette
terre dAnérique, sa patrie d'adoption. Le temps était venu
pour elle de recevoir la récompense; le Bon Dieu avait décidé
de rappeler à Lui sa fidèle servante.

sa pieuse mort. Une nouvelle dépèche nous apprit
que notre vénérée Mère était à la der-

nière extrémité. Nombreuses et ferventes furent nos prières.
en union avec toutes nos chères Sours d'Europe et d'Amé-
rique, car nous savions (lue la prière est toute puissante sur
le c<eur <le Dieu. Ce Dieu si bon allait-il ètre propice à nos
voux? On priait en secret. car les cours oppressés se répan-
daient en de muettes prières: on priait aussi avec ferveur en
commun, niais le ciel se fit sourd à nos pieuses instances, et
le 23 septembre 1886. notre Mère bien-aimée remettait pieu-
sement son ame entre les mains <le son Créateur.

Quelques jours après nous recevions de notre menastère
<le Green Bay, la lettre suivante, qui nous donnait de précieux
détails sur les derniers moments de notre regrettée Mère, et
que nous transcrivons ici en son entier:

'I
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Ue Jtus et Marie

"De notre Monastère de Green Bay.
-Ce 24 septembre 1886.

" Veillez et priez. car vous ne connaissez ni l'heure ni le
moment où le Fils de l'homme viendra!

Ces paroles peuvent étre appliquées à notre bien chère
et si regrettée Mère Marie de St-Jérôme Tourneux de la
Galaiserie, dont nous pleurons bien amèrement la perte. La
maladie cruelle qui vient de l'enlever à notre affection, la
fit beaucoup souffrir depuis le 6 juillet. Cette journée était
excessivement chaude. Le soir, après souper, nous restâmes
au jardin pour respirer un peu; niais, à peine y étions-nous

"assises, que nous vimes la bouche de notre bien-aimée Mère
se contracter, et bientôt les médecins constatèrent une pa-
ralysie nerveuse. Nous la fimes immédiatement transpor-
ter à l'infirierie, où elle ne reçut que l'Extrême-Onction.
Déjà notre vénérée Mère n'était pas capable de recevoir les

"autres sacrements, la maladie ayant atteint tout le côté
"gauche: cependant deux jours après. elle parut mieux et,

oh! combien nous suppliâmes le Seigneur <le nous conser-
ver cette Mère bien-aimée. Toutes nos chères Sœurs

id'Amérique s'unirent à nous pour obtenir de la Divine
i Bonté. la guérison <le celle que nous chérissions toutes

"comme la meilleure des Mères. Mais tout fut en vain! Le
ciel semblait nous dire: Cessez de prier, je veux l'avoir
avec moi. Nais ne suivant qlue notre inclination, et l'amour
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(le nos cSurs, nous continuâmes dle prier et d'espérer
toujours que le Seigneur se laisserait toucher par nos
prières et nos larmes. L'arrèt était porté: nous devions
nous soumettre à notre Souverain Seigneur, qui fait tout
"x),o- le mieux. Le 16 septembre, à dix heures et demie du
soir. notre bonne Mère voulut se lever: elle nous dit quel-" ques mots aimables comme à l'ordinaire. puis nous la" remimes au lit. Elle fut aussitôt saisie d'une seconde"attaque, et demeura sans connaissance. Notre révérend

" Père confesseur arriva bientôt: à l'instant. elle se réveilla"comme d'un profond sommeil. avant ses idées parfaite-
ment lucides: elle se confessa, reçut le saint Viatique, puis

« ferma les veux et la beuche. jusqu'au 23 septembre, quand".elle expira paisiblement en présence de toutes nos SSurs.
" Elle était âgée de soixante-dix-sept ans. neuf mois et
"vingt-et-un jours, et <le religion cinquante-sept ans moins
"vingt-deux jours. du rang des Sours Choristes.

" Priez pour nous, ma bien-aimée Mère, et vous toutes
'nos chères Sours. car nos cours sont plongés dans une

"ier de douleurs! Notre perte est irréparable! Nos âmes
sont brisées: c'est assez dire. Nous ne vous parlerons pas

"des ouvres de zèle et de charité de cette digne et vénérée
" Mère. Toutes vos charités savent avec quel courage elle a

franchi les mers, fait quatre fondations <le notre saint
"Ordre. C'est notre Fondatrice, notre Mère vénérée et
"tendrement aimée. Ce qu'on ne peut dire et encore moins

comprendre, c'est tout ce qu'a enduré son cœur si noble et
si généreux. Nous avons la douce confiance que ses noni-

"breux travaux lui ont mérité l'immortelle couronne; car,

'I
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oh quelle sainte vie lue celle de cette regrettée Mère!
Cependant, les jugements de Dieu étant impénétrables,

" nous réclamons pour le repos de sa belle âme, les suffrages
" le notre saint Ordre."

*
* *

Nous terminerons notre modeste récit par cette lettre si
touchante dans sa simplicité. Comme nous le disions en
co>mmençant. nous n'avons pas ci la prétention <le fare con-
naitre notre <igne Mère autant qu'elle mérite dle l'étre: nous
avons voulu seulement lui payer. dans la mesure <le nos
forces, notre tribut <le reconnaissance, et accomplir par là
un point (le no saintes Règles.

Nous espérons qu'un jour, une plume plus autorisée et
mieux documentée que la nôtre, saura mettre en pleine lu-
mière, toute la belle vie die celle que nous plaçons dans notre
estime, parmi nos vénérées Mères qui ont le plus illustré
notre saint Ordre. Voilà ringt-sept ans déjà. (lue notre
sainte Fondatrice nous a quittées pour une vie meilleure.
Depuis longtemps elle est ci possession de ]'éternelle récom-
pense que lui ont mérité ses nombreux travaux pour la
gloire de Dieu et le salut des âmes. Il nous est doux de
penser que du haut du ciel, c'est avec une légitime satisfac-
tion qu'elle doit contempler ces bénis monastères qu'elle a
fait surgir sur notre sol d'Amérique. divines pépinières de
vocations religieuses, asiles assurés <lu repentir et de la péni-
tence. Ce sont quatre rameaux vigoureux de l'Ordre cie
Notre-Dame de Charité, d'où sont sortis quinze autres ra-

c meaux plus jeunes et plus délicats, niais pleins d'avenir, et
qui portent dans toute l'Amérique du Nord, les fruits exquis
(de la sainte charité et d'un grand dévouement pour le salut
des ames.
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Ils sont bieni chers àt son cSur tous ces mionastères qu'ellefondés; mais il nous semblle (lue celuii d'tta ]ot vIr

une part spéciale dans son anmour maternel :car. c'est celuioù elle a le plIus souffeit. celuii ou, ele sest le lus rapplroche
(le la p)auvreté (le jésus ;â Bethléem~. et des soufacsh
notre Sauveur au Calvaire.

Nous la suplionl s donc eni tcrîîîîuiaiit. tl*întercédler pournous auprès de Dieu, afin que toutes. nous gardions fidèle-ment cet esprit profondément religieux, ce zèle infatigable
et cet ardent amour (les ainîes. qu'elle nous a léusni liéri-tage. et que notre Bienheureux Père Itudes demiande dletoutes les véritables filles, <le Notre-Damue (le Cliariié dui
Refuge.

mi
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Soeur M-arie de la XNaivité (le Marie Vincenit

VIVE JÉ~SUS ET MIARIE!

Venez et suiv. z-mnoi

Notre chère SSeur Nlarie (je, la (livtc Nc Marie icit
se rendit. il est vrai. uit peu tard à cet appel <lu ilivin, Sau-
veur; niais comme dans la suite. elle réî"n<ljt parfaitciîuvit
à la pressante invitation (lu bon Maitre. il no01us Semble qlue
nous pouvons bien lui en appliquer les paroles rit ouvrant ce
récit. La vocation religieuse de cette bicn-ainmée sSur reni-
contra d'abord beaucoup d*obstacles-. niais elle les surmonta
ensuite avec une grande générosité dmn.et c'est CI. tout
cSeur îu«eIle sacrifia et ses parents et ses attraits à l'ailv<)ur <lu
Christ Roi: et elle aussi. **elle quitta tout po~ur le suiîvre "

Quoique venue tard eii la sainte Religion, notre chècre
Soeur a néanmoins été du nombre de ces àiies hieureuise? (lui
parcourent cri peu de temps une longue carrirr, et laissent ài
la communauté qui les a possédées, le regret de n'avoir pu
jouir plus longtemps de I*édificationi qui résulte <le leur f idl-
lité, de leur ferveur et dle leur dévnuement.

Telle fut la digne religieuse dont nous entreprenons tlFe.-
quisser brièvement la vie et les vertus.
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Sa famille. Marie Louise Vincent nailuit le .26
Su prmèe Juillet I-'37. a Nicolet. florissante petite

amées. ville (le la Province (le Québec. <tans un
ilieut tout imiprégné de piété et de foi

chrétienne. Cette petite plaine voyait le jour sur une terre
bien privilégiée (le l)ieu: terre fertile nion seulemient eii richies
moissons qui portent dans toutes les familles une noble et
dlouce aisance, nmais fertile surtout cmi fruits (le sa,.intteté qlui
font la joie (le notre sainte 'Mère FE.glise. Là. c'est encore
cette parfaite simlicité et pureté (le moeurs que n'a pu at-
teindre le soutifle dle l'espirit lmderne: c'est encore partout
cettc religion l)r<)f<)mlile et sincèrc qui fait mettre les iîîtérets
(le 1 )ieul au-dessus (le tout: c'est encore partout le respect. la
vénération pour ce qlui regarde l'E--glise et le prêtre: c'est
encore partout ce goUt <le lDieu quii pouss nmnbreuses les
finies vers le sanctuaire ou vers le cloitre. ïï tel iloint qu'1on
nie trouve presquîe pas (lc famille qui nec puisse se glorifier
d*av-oir donné ;1 D)ieu queilqu'unli (le s.es memilbres, dans le
sacerdiice o>1 dans la vie religieuse. Notre chère commilunlauté
a bénéficié, elle aussi. <le cette ferveur, et <le ces régions hé-
ies, elle a reçu depuis sa fonldatio.n plus d'un1e trentainec

<i excelinsie%
Le Très'.l huit qu-il destinait la petite 'Marie-t.oîisc à deve-

nir l'objet de ses prédi1lectilons. plaçi s.on berceau au seini
d'une <les meilleures <le ces familles v'raiment patriarcales. où
la religion, le devoir et l'honneur mitî toujours C'té regardés
coninue un dépj)t sacré, et où touîtes les v'ertu.- cbirétiennles se
transm-iiettenlt connutie un héritage. (le génération ein généra-
iiirn. F>insý cette famlille émliinmnwntt chrétienne (les Vin-
cent. coninell dlan% celles dces H ébert et <les Rousseau qui ltîi
.4int alliées. de lotut templs on a compté nombre d'ecclésias-
tiques. <le religieux. ou de religieuses: elles ont eu mélnie la
gloire de donner à l'Eglise un saint évèque, et aujourd'hui
encore ces pieuses traditions se continuent conmme autrefois,

I

I
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puisque une cinquantaine au moins de leurs descendants sont
engagés sou l'étendard de la croix dans la sainte milice (le
Jésus-Christ.

Les regards du Tout-Puissant s'abaissèrent donc avec coin-
plaisance sur ce foyer béni où brillait d'un si vif éclat, l'or de
la charité envers Dieu et de la parfaite union entre tous les
coeurs. M. François Olivier Vincent était vraiment un de ces
fervents chrétiens pour qui le devoir et la probité passent
avant toute autre chose. tandis que sa digne épouse. liée

larie-Louise Rouseau. était connue dle tous comme réalisant
le type de la femme pieuse, vaillante et forte, louée si haute-
ment dans les Saintes Ecritures. Aussi les plus précieuses
bénédictions lu ciel descendirent abondantes sur cet heureux
couple. et une belle et nombreuse famille vint bientôt faire
kur joie et former leur couronne. Treize fois. ils firent mon-
ter leur hymne <le louange vers le Créateur qui venait <le leur
envoyer un nouveau trésor. et qui leur confiait la douce mis-
sion d'élever. de former et <le préparer <le nouveaux élus pour
le ciel.

Notre bien-aimée Sieur qui reçut le nom le Marie-Louise
quand l'eau sainte coula sur son front. fut le premier ange
qui vint réjouir le foyer paternel. Elle fut baptisée le jour
meme de sa naissance. dans l'église paroissiale dédiée sous le
vocable de St-Jean-Baptiste. C'est ce béni sanctuaire qui
reçut les plus tendres aspirations <le son jeune cSur: c'est là
que Jésus-Hostie lui fit entendre sa voix ravissante quand
elle le reçut pour la première fois par la sainte communion;
c'est là encore que le SI-Esprit vint habiter en elle par le
sacrement de Confirnation qui lui fut conféré le .!, inin
1848: c'est là enfin qu'elle entendit I'appel du Bien-Aimîé: dii-
vine repiose aux nombreuses et ferventes aspirations qu'elle
faisait monter vers le ciel.

Oh! qui pourrait nous <lire les opérations <le Dieu dans
cette amie. surtout depuis qu'elle eut le bonheur de recevoir
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l- 4Il" 'ux hiel (le Jésus. *anîil si désiré (les âmues chiastes?ý D>ieu
ja qui tout est présent et qui voyait la pureté. la simpijlicité et

~la fidtélité de cette enfant privilégiée. <lut li' sourire aie bieni-
v illai;ce et ]li donner <les marques de sa particulière affec-
timn. Ne révéla-t-il pas dès lors à ses anges. ses dlesseins
d'amour et de miséricordle sur cette âmie craintive. eii leur

Iconfiant et la garde <le son innocence et les voies de soli ave-
i îîr. afini que l'ennei dhi salut nie flétrit jamais <le son souffle
eiiil>oisonné ce nouveau sanctuaire dii St- -sprit. ce lis pur

fui dlev indrit lun our l~ '>et (les Iv ies- complaisances (le
son I-i1 sl)ieTl-aiuinéè E t pendant qule les aniges du1 ciel veil-I laient sur ce cliéru>în (le la terre. lun autre ang iible pro-

f.tégeait le berceau <le cette heutreuise petite créature. Sa p)ieuse
i m)il>renit à fond les nmportant., devoirs (le sa nloble

missionî chiaque enfant. elle le savait, était lun trésor sacré
'jueI )eu li evai -le ait donc -,efforcer <le le gar-

- t der pur et agréable aux v-eux dlu <divin Niaitre: aussi jamais
lâchîe nie filt-elle mieux remplie afin dle pilaire au Seigneur à

i qui elle ;t'lr.-ss.ilt sa prière quotidlienne. îxîur faire descendre

(I'd\iiatt les grâces spéciales sur ces enfants chéris qui. a

le t-iei. îu

S t -e clièc petite b m'iise remarqua <le bonnel( heure la
pla t q'elle -bccuipait dans les affections et le préférences <le
!.a iiièi-efiui se confiait entièremient en s.on filial dév9uelient:
elle nie <*cii pré%valuit néanmoins (îue pouir lui porter plus <Fas,ï-
sistaice et <le secoulrs dans les travaux domestiques. aussi

ibien que dans le soin et l'éducation de ses chers petits frères
et de ses bonnes petites soeurs. Ainsi sous la douce influence
d e ses v-ertuleux parents et sous l'effusion <les tendresses nia-rternerlles. soul coe-ur simple. îuir et aimiant se conîserva tout en-
tier pour 1Dieui et pour sa chère famille. D'un caractère gai.
doux <-t généereuix. elle apprit de bonne heure à sacrifier Jeux
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et amusements, pour l'agrément et la consolation (le la troupenombreuse d'enfants qui venaient après elle, et qui tous laregardaient comme une petite maman; par là, elle devenaitsouvent la confidente discrète de nombreux chagrins. dans lebut d eviter des punitions bien méritées par les espiègleries etles étourderies coutumières à l'enfance.
C'est ainsi que, encore en bas âge. notre chère Sour s'in-spirait à la source du véritable amour de Dieu, pendant queson ame s'ouvrait toute grande à la compassion. en face (lesmisères du prochain.
Durant les premières années <le sa jeunesse. il lui semblaentendre cette voix mystérieuse que le monde ignore: cettevoix douce et engageante qui révèle à l'ine ainsi privilégiéeles charnes de la vertu. les secrets du ciel et les divins désirsde Jésus: " Enfant donne-moi ton cœur et ie te donnerai lemien. " Mais cependant le devoir au foyer domestique. puisune grave maladie <lui la rendit très souffrante <lès l'âge dequatorze ans, l'enmpèchèrent (le répondre au céleste - Veni -qui ne cessa néanmoins <le résonner en son cSur, jusqu'aujour où elle penétra enfin dans le bercail monastique. où leBon Pasteur l'appelait à marcher à sa suite. vers la conquête

des âmes.
La voyant atteinte d'hydropisie, ses parents n'épargnèrent

rien pour obtenir sa guérison: prières. soins, remèdes. toutsemblait inutile, quand sa bonne mère fut inspirée de la con-sacrer à la Reine du ciel. à la douce Vierge Marie. qu'unemère au moment de l'angoisse,. aime à invoquer sous le beautitre de Notre-Dame des Douleurs. Son cœur désolé pouvait-il recourir à plus puisant intercesseur auprès <le Dieu? Sesveux furent pleinement exaucés, et elle eut bientöt la joie lecontempler son enfant bien rétablie: cependant comme sasanté ne semblait pas assez forte pour lui permettre de sedévouer au bonheur des siens. en se livrant aux durs travaux
manuels d'une ferme, et que par ailleurs elle se sentait de

M.
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l'attrait pour l'enseignement, elle sollicita et obtint la permis-
sion de continuer ses études; elle fut placée chez les Sours
de l'Assomption qui avaient à St-Grégoire, paroisse du dio-
cèse de Nicolet, un beau pensionnat, où elles formaient la

jeunesse avec beaucoup de piété, de zèle et de succès.

Son zèle Notre chère Sour n'avait que dix-

comme intitu- ;ept ans quand elle obtint ses brevets

trice. élémentaires qui lui permirent de dé-

ployer son zèle et son ardeur en qualité
d'institutrice dans différentes paroisses du diocèse ; elle
se dévoua ainsi pendant quatorze ans dans ces fonctions
qu'elle aimait et qu'elle remplissait à merveille, car elle avait
des aptitudes toutes particplières et un attrait remarquable
pour l'enseignement. Elle étudiait sans cesse et par sa perse-
vérante application, elle parvint à acquérir assez de science
pour rendre ses leçons toujours utiles et instructives, en
même temps qu'intéressantes et agréables.

Sa piété marchait (le pair avec son ardeur au travail, et
elle ne négligeait rien pour donner en même temps que l'in-
struction, une complète formation religieuse à la petite jeu-
nesse (lui lui était confiée. Après la classe de chaque jour.
c'était à l'école que se faisait la prière du soir, ou quelques
pieux exercices, comme ceux des mois de Marie et du Sacré
Cour, ou encore quelques neuvaines, et toujours les bonnes
gens des environs venaient y assister fort pieusement. Son
dévouement fut visiblement béni par la divine Providence, et
elle eut la consolation avant d'entrer elle-même dans notre
Monastère, de diriger vers la vie religieuse, dix-huit de ses
élèves, qui toutes ont persévéré dans le service de Dieu.

Les turés des différentes paroisses où elle eut l'occasion
d'exercer son zèle et ses talents, se reposaient en toute con-
fiance sur son bon goùt et sur son infatigable charité, pour
la décoration des autels, l'organisation d'une procession
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quelconque, ou pour d'autres serivces de ce genre, qu'elle
était heureuse de rendre en toute circonstance. Ces travaux
r' l'empêchaient pas d'être la consolation des malades qu'elle
aimait à visiter souvent, aussi bien que la providence visible
des pauvres, qui trouvaient toujours auprès d'elle secours et
assistance; aussi elle jouissait partout d'une excellente répu-
tation, et ses vertus ainsi que ses manières simples et obli-
geantes, lui attiraient le respect. l'attaclhemenît et la cunsidé-
ration de toutes les personnes avec qui elle avait quelques
rapports.

Appel divin Il semble donc qu'elle aurait pu se con-
à la tenter de continuer dans le monde ses

Vie Religieuse. œuvres de zèle, où elle trouvait un vaste
champ d'action pour procurer la gloire

de Dieu et le salut des âmes: mais tout cela était insuflisant
à son amour pour Dieu. Au fond de son cœur toujours
plongé dans l'inquiétude et la crainte, sans cesse aiguillonné
par l'espérance et le désir, elle sentait l'appel divin résonner
nuit et jour: " Viens et suis-moi, lui disait intérieureijient le
bon Maitre, c'est à ma suite. àI lécole le ma croix quIe tu
trouveras le bonheur après lequel tu soupires ici-bas. " Et
dans son cœur toujours épris du désir de la perfection chré-
tienne, elle entendait continucllenent les conseils que Jésus.
comme un tendre anmi, donne à ceux qui veulent être par-
faits: " Si vous voulez étre parfaits, allez. vendez vos biens,
donnez-en le prix aux pauvres, et venez à ma suite: celui qui
quittera sa maison, ses frères. ses sœurs. son père. sa mère,
a cause <le moi, recevra le centuple enî ce monde, et la vie
éternelle en l'autre. Si quelqu'un veut venir après moi, qu'il
renonce totalement à sa propre volonté. " Notre chère SSur
écoutait en secret cette divine invitation. mais elle ne potait
encore savoir si ces paroles du divin Sauveur étaient bien
pour elle: elle voyait tant de bien à faire dans le monde! Elle
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voyait tant de difficultés à surmonter avant de pouvoir ré-

pondre à cet appel! Elle s'en ouvrit cependant à ses bien-
aiés parents, et elle eut la douleur <le voir son père s'oppo-
ser formellement à ce pieux projet. Il est vrai qu'elle était
bien en état de prendre par elle-ménie une décision puisqu'elle
avait trente ans, mais elle n'avait jusqu'ici jamais résisté à la
volonté paternelle. ni même jamais rien opposé aux désirs de
celui qui restait toujours et en tout le chef très-aimé (le la fa-
nille combien il allait lui en coûter si elle devait se mettre à
la suite <le Jésus, sans avoir la permission et la bénédiction
(e celui qui était pour elle ici-bas. 'image du Père céleste!
Comment aussi suporterait-elle la vue du chagrin <le sa mère
que son départ allait tant affliger? Elle était en effet pour
cette bonne et tendre mère. n6n-seuleiient la fille et ]'enfant

la plus chérie, mais en qualité d'ainée. elle avait toujours été
pour son cœur maternel une confidente et une amie: en toutes
rencontres, elle avait toujours partagé et ses joies et ses
peines. Comment enfin romprait-elle tant (le liens (lui la rete-
naient captive parmi les siens? I Dans son incertitude, elle
s'adressa à notre aimée Sour Marie <le St-Joseph, sa cou-
sine. qui l'avait précédée <le quelques années dans notre Mo-
nastère: elle lui exposait son désir le se consacrer pl)eiiie-

ment au service de Dieu. les difficultés qui s'opposaient à ce
dessein. toute la perplexité où se trouvait son âme depuis

à i longitemps. et elle lui deiandait bien simplement ce

n' elle devait faire.

Notre Vénérée Fondatrice. la T. H. M. Marie <le St-
Jérôme. fut mise au courant de cette demande et <le ces hési-
tations, et comme elle connaissait déjà très avantageusement
cette excellente famille. où plusieurs fois nos chères Sours-
Tourières avaient reçu une si bienveillante hospitalité, et où
elles avaient entendu parler des précieuses qualités <le la

Tieuse institutrice, elle fit repondre à la nouvelle aspirante.



(lue sanîs tarder et sans hésiter, elle devait se rendre à l'appel
du Seignieur.

Notre chè're s(u oll)Ilqe cette -)ix était bieni l'écho4
de celle <le Dieu. qule cette r( ,ponse était uit rayonl (le Ilu-
Inliére divine lx,-ur éclairer soit esp>rit hiésitanit, et lui mionitrer
la voie royale qu'elle dev-ait suivre pour mionter avec Jésus
juisqu'iau calvaire: elle résolut dès lors (le s'arracher violenii-
nmeut à tout ce qu'elle aimait. eti s'éloigniant du foyer Pater-
nel. piour se clouer ài la croix <le Jésus et (lire unt oui <1;lanoni'
îf touls ses <ivinis vouiloirs.

D ans cette liteni iii). elle demîand<a «'I Sa Inéère <lelaco-
pagnier à Mot réal I îur visiter les différelites conmmunatuté,
religieuses <le cette ville. (létermîniiée à c< 'lltiliu<'r ulle-iiut'nle
son voyage sîq'î(tav.Elbaatcn i o secret ;I
mie lenioiselle <le ses amies. qu'elle avait priée <l'etre dle la
compagnie. ainsi qut'ài tie le ses petites m<eurs. .riesà
Alontréal. elles y visitèrent cenble les diverses inistitultionis
religieuses, enîsuite elle léd-ara a sa meî-ei« s'a r,és-)lt<)ii défi-
nitive <le lxusivesa r'ute n sqinotre à\oatéeL Otta-
%va. et elle Ili, <lit qule <"était alinsi qu'elle av-ait été iiîspîrée de
quitter le toit chéri ,tîi avait abrité son enifaïîc' : cela <levait
lui aIcco)rder ail moilis la conisolation dle lui faire s<'s adlieux.et <le li remiettre ses, derniiers nliessages 1îu afmil.El
'aIrraclî;î aux enmbrassemnîts et aux larmies <le sa mère, quîi .

lui <loîlla neéanînoins sm nti fciietenîieiit et sa bénédliction. lDe
p)art et (]'attre ce fulititn sac'rifice lueti dur «* la nature, mais
la ~r:ele fit accepter généesmn cîag' toute sont allier-
tmine. Pour niotre chère sSeur, l'épreuve fut terrible, : înaio
amprès une tenipéte d'inqjuiétudes, et d'angonisses, sa nacelle
arrivait enifini heureuisemenît au port. Ali! certes, c'éta-ýit bien
par le nm'stérieux chemin de l'immolation et dit sacrifice
(Ille la sainte Prov'ideiice liii avait frayé titi chenmin vers notre
humble demeure! 'Mais cependant elle tic nmarchiait lus~ dan,;
les, ténéèbres : Tèés 1 Iitimee illuminait Ses pas d'un rayon (le
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sa douce lumière; son âme depuis si longtemps torturée par
l'indécision, la crainte et la souffrance, était enfin heureuse
de devenir la fiancée, l'épouse et la victime de Jésus; déjà il
lui donnait sa croix et sa pauvreté en partage, mais il lui
donnait aussi cette douce paix du cœur qui se trouve dans la
satisfaction du devoir accompli.

Lasse et fatiguée, la colombe fugitive
Au Noviciat: . ,, ,.

arriva à l'arche bénie du cloitre vers la
S vertus.

Sa vie intérieure. fin de juin 1868; elle fut reçue par notre
vénérée Mère Fondatrice elle-même,

qui lui ouvrit tous grands et ses bras et son cœur. A partir
de ce jour, rien ie l'arrêta plus dans son importante entre-
prise; rien ne put la rebutef-: ni la surcharge du travail. ni
les privations causées par l'extrême indigence qui existait
alors dans notre petit 'Monastère. ni les nombreux assujettis-
senents qlue lui imposait cette vie toute nouvelle. Nous pou-
vons aussi dire à sa louange que dès son entrée au Noviciat
et durant les quatre années si bien remplies le sa trop courte
carrière religieuse. cette aimée sour ne s'est jamais appar-
tenue; son âme habituellement élevée au-dessus <le tout ce
qi passe. était toute à Dieu et au service du prochain ; même
au milieu de ses plus grandes peines. son attitude semblait
dire: " je me suis souvenue de Dieu au jour <le mon afflic-
tion et j'ai été consolée! " Après un an <le postulance, elle
fut admise à revêtir le saint Habit le 28 juin I86): elle
était alors âgée de trente-deux ans.

Une fois revêtue des blanches livrées de Notre-Dame de

Charité, elle se montra le plus en plus souple et docile, sou-
mise et respectueuse envers ses Supérieurs, douce et chari-
table dans ses rapports avec le prochain; silencieuse. parfai-
tement régulière à tous lee exercices spirituels et toujours
appliquée au dur et monotone travail <le chaque jour. L'hu-
milité et un véritable amour pour la vie cachée, furent comme
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les vertus caractéristiques de cette :Lie d'élite (lui ne sein-
blait désirer qu'une seule chose: faire aussi parfaitement que
possible la sainte volonté de Dieu. Elle semblait avoir bien
compris le mystère de l'abandon à sa volonté sainte qu'elle
pratiquait d'une manière admirable. Aussi avons-nous pu
constater que pour elle, se vérifiait souvent cette parole (le
sainte Thérèse au sujet <le l'âme parfaitement abandonnée
au bon plaisir de Dieu: " Cette âie, (lit la sainte. parait être
toute puissante sur le cSur le Dieu. et ses prières sont pour
lui comme les ordres. " Il en était ainsi pour notre clièr-
sSur qui obtenait <le la divine bonté tout ce qu'elle voulait
et ces grâces et bienfaits de Dieu à son égard. éta;ent sans
cesse un nouveau stimulant pour sa confiance. sa reconnais-
sance et l'abandon complet d'elle-même entre les mains <le la
divine Providence.

Elle s'appliquait sans doute <le tout son cœur et <le toutes
ses forces à bien servir la sainte Religion, et elle se dépensait
sans compter dans les travaux les plus pénibles du Monas-
tère. mais elle s'efforçait surtout de progresser dans la vie
intérieure, agissant avec simplicité et droiture d'intention,
sous le seul regard de Dieu. dans l'unique but <le lui plaire
et (le lui gagner des âmes.

Cependant cette âme qui voulait en tout être si parfaite.
qui ic désirait qu't:ne chose. s'abandonner complètement
entre les mair: de Dieu, cette âme n'avait pas vu disparaitre
les peines intérieureF qu'elle avait éprouvées avant son entrée
en Religion. Elles se multiplièrent surtout pendant son novi-
ciat. mais la fervente novice savait toujours si bien se pos-
séder. qu'à la voir on aurait <lit que son âme jouissait d'un
calme inaltérable, si douce. joyeuse et tranquille était sa séré-
nité. Des souffrances physiques dont elle ressentit les at-
teintes dès les premiers mois après sa prise d'habit, vinrent
encore s'ajouter à ses troubles intérieurs, causés tant par une
excessive délicatesse de conscience que par la crainte de ne

-I
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*pas être dans sa vocation. 'Son titre d'aillée de la iamiillle, la

~ jplace vacante qu'elle y avait laissée. son amour pou)Ir I enisci-

pigenient qui lui peignait sous de v-Ives couleurs, tout le bien

qu'elle aurait pu faire dans le iondle, telles étaient toujours

iles sources d*où lui venaient des tentations- <le toutes sortes,

qui la portaient à rc!,-ir<ler cil arrière et la tenaient dlan, une

continue"le indécision. Le seul remèéde dlans ces moments

d'épreuve étaient son respect et sa soumiiission pour ses Su-

périeurs - commne elle était très docile et très obeissante. s;on

recours filial à leur direction spirituelle, réconfortait son allie

4et l'aidait dans. les luttes- qu'elle avait à soitenir en ces occa-

sions. Seuls, il% connaissaient les nuages de tristesse qui sou-

vent eniveloppaienit son esprit, et les orages qlui venaient <le

temps ci temps ><abattre sur son âme. Elle avoua niéani-

moins à une compagne que plusieurs fois, la tentation avait

été si forte. <jud*cle cil était venue .u point <le mal s acquitter

d'n eviroud'neobli atoxi. dans le seul but d*etre trou-

I ~~i vée en défaut. et jugée conimie tuî sujet improp>re a une voca-

ftioaî pour laquelle cependant. elle se sentait un véritable

r h I amour. 'le n'aurais jamais voulu demander à étre rrenv'c.

a-t-elle dit, niais, olh q <ue dle ioif- j'aurais été heureuse, il mie

semble. si l'oni m'lavait dit1 : ila soeur VOUS née pas appelée

à notre genre de vie, VOUS vo suvere plus facilemenît danls

t le monde." - 'ais c'était toujoturs le cont raire qui arrivait : ses

Supérieurs qui voy aienit cii elle une ànte timorée. lie cessaient

de l'encourager et ils lui ménageaient mêmeni les épreuves

qu'ils dispenîsaient plus largement ïkSes ctoiiil>agrIe* 11oin1S

troublées et moins éprouivées.

Cependant Dieu seul devenait le plus cil plus *luiiîui tout

de sa vie. Ces peines intérieures lui faisait comprendre (la-

' valîtage que rien d'hunmain ni de terrestre ne suffit à l'ànîlc:

<lue son bonheur ne peut se trouver que dans la possessioni (le

Dieu, et que pour arriver a cette possession, il faut se idé-

pouîiller entièrement de soi-mêmTYe. Jisquaà quel degré d'*abné-



SŒUI .Rani)E LA NATIvITÉ 99
gation et de renoncement la souffrance condu'isit-elle notre
chère sSur, seuls les anges du ciel pourraient nous le dire;mais a en juger seulement par sa conduite extérieure. nouïne pouvons nous empêcher de penser que cette âme était ar-rvee a une bien haute sainteté.

La commnauté fondait certainement des espérances surcette chère sour dont la constitution était assez forte sansêtre robuste. Jamais, dit-on, il ne fut postulante plus fer-vente, novice plus exemplaire. professe plus généreuse etplus fidèle que cette aimée sour ! Elle avait si bien, parailleurs, les qualités propres a se concilier les esprits et lescours! Ses procédés. pleins de délicate politesse, rendaientbien agréables les rapports qu'on avait avec elle; aussi dansles différents emplois qu'elle remplit avec un dévouement re-marquable. elle donna satisfaction entière: toujours douceet affable, elle ne comnm-dait ni à ses aides, ni à ses coin-pagnes: elle employait plutôt le ton de la prière, ainsi qu'ilest d'usage quand on doit demander un service. Qu'allons-nous faire maitenant? disait-elle; et elle leur adressait cesparoles, ou autres semblables, avec des manières pleines dedéférence. Elle voulait avoir sa part dans tout ce qu'il y avaitde plus pénible à exécuter: elle savait tout prévoir et arran-ger de manière à éviter la perte de temps et l'omission desexercices: ce qui d'ailleurs était bien conforme aux ensei-gnements de notre vénérée Mère Fondatrice, dont elle appré-ciait si hautement les précieuses qualités, regardant en elled abord Dieu, puis la Vierge Marie.
Ce fut dans ces sentiments d'une très grande ferveur, quese passèrent les deux années préparatoires à l'acte solennelde sa profession religieuse; acte que notre chère sour accom-plit dans les transports d'une joie sainte, le 28 septembre

1871. Durant la retraite qui précéda ce jour mille fois béni,"ennemi de son bonheur fit une dernière tentative pour ladétourner de son pieux désir et l'empêcher de consommer son

-M
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sacrifice. Une dernière fois elle remporta la victoire: désor-

niais son affection pour les siens% ie lui pemiettrait plus de

r regarder cil arrière. car Notre Seigneur !ui avait fait comn-
prendre par [*entreise de ses Supérieurs <îue '«Celtli qui mlet

la main à la charrue et regarde en arrière. nîest pas digne

du royaumie des cieux: (lue le royaume <les, cieux souffre

tviolence. et qu'il nl*y a qule les violents qui [emlipoirtenlt

j Confiante cii ces paroles du divin 'Maitre donlt elle était main-

tenant deveinue ['heureuse époutse par [éisiý-sion dles saints

E \oeux. elle commîîença unie vie nouvelle luus; fervente encore.

Bieîî-Aimié est tout à moi et je suis touite à Lui! -Elle se

F montra attachée plus lue jamais a sa vocation: elle en par-

lait avec bonheur. et exp)rlimait une touchante reconnaissance

envers Notre-Serignleur qui lui avait fait [hIonlneur dle [alpe-

i ~ 1er à son sevc.A mlestire lue s.on âme s'élevait vers les
hauteurs sereines <le la perfection. ses perplexités de conl-

science s évanouissaient î>eu ia peu: cependant malgré son

" jardeur et sa générosité. notre vertueu!re sceur connut jus<juItia

la lin (le sa vir, les inîniiensecs t1ristesýses et les nombreuxI ennuis <les peines intérieures (lui servent toujours .1 épurer

l'àlie fidèle qu'elles font passer comme ['or par le feu. clans

la fi-tirni- <le la tribulation et der ["ép)ruve. Toutefois.

D it-il qui ne pinWt iaisi que îî,nis svi'tenites ui<e'.

(le no<s forces. luii Mnîageait toujou-llrs- <le célestes; encoura-

fi iieits' c: les coliso4laioiis sensibles tltlil 1 ri 1wrtionnai.it au

bersoýin le son ailntrlue.fatelj onîre<r

C7e (1lle nous avons (lit <le ses dlis1x,-

et-eus sitions néiue.fi éàcmrnr

<lue nlotre chère soeur acceptait avec

mîie parfaite é galité i<[ànîe. tous les emlplois queloesne

lui iiinoait. et tîn 'elle <en acluittait avec un zèe et lhue

î ~ardeur admi'rables.
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)ans les premiers conuînencenents toujours pénibles d'unétablissement quelconque, et surtout d'une fondation aussipauvre que le fut la ntre, les sours du noviciat sont ordi-nairement employées un peu partout: ce fut le sort de notrechère seur. Dès qu'elle fut revêtue du saint Habit, elle sedévoua en qualité de première dépensière. Elle fut aussi em-ployée au jardin, et c'est là surtout qu'elle montra son éner-
gie et son savoir-faire. Ayant appris autrefois à cultiver letabac, elle pensa que ce pourrait étre une source de bénéfices
assez considérables pour la communauté. Elle ne se trompait
pas. car il se trouva dans notre ville d'Ottawa. îxmt nombrede fumeurs qui appréciérent à sa juste valeur le fameuxtabac préparé par les soeurs. Notre chère soeur remplit aussipendant plusieurs mois la charge de portière: extrémement
laborieuse, elle se dévouait sans perdre une minute. et prenaittous les moyens pour se rendre utile. Ainsi <ue nous avons
déjà eu occasion de le dire. la fondation était alors bienpauvre, trop pauvre pour pouvoir mettre à l'usage <le chaquesour professe, soit un paroissien noté. soit lun vespéral seloila Règle: pour dininuer cette privation, notre chère sourlportière. tout en surveillant les entrées et sorties (les ouvriersou autres personnes enployées au ILnastère pour différentstravaux. passait souvent ses longues journées à noter descantiques et des chants liturgiques. ou à remplir l'office <lesecrétaire. iai assise et nullement appuyée dans une vieillecharrette brisée. prés le la grande barrière donnant sur larue Notre-Dame. elle semblait deventue insensible à toutes lesintempéries: peu lui importaient la pluie ou le soleil. le froidou la chaleur: son esprit en effet vivait bien plus dans le cielque sur la terre. Aussi dans ses rapports avec le prochain,tout dans ses parolees et ses actions respirait un par fum cé-leste de charité. de bonté et de douce humilité. Elle avouaavant de mourir n'avoir jamais volontairement dit ou fait lamoindre chose qui aurait pu blesser la sainte vertu de cha-
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rité: (le plus toutes celles qui l'ont connue, s-accor(lt ài lui
décerner le mele éloge. Qjuelle dlésirale louange lî)iîr toute
Vraie ille (le Notre-I)aile (le Charité dut Refuge!

Conmme on le voit la carrière de cette bien-aimée strur

i promettait d'être bien remp)lie. Formée à la vie religieuse par
notre vénérer Mère Fondatrice, elle aimait à souffrir sans se

L lplaindre et sans incommlloder personne: et conmue sa pro-

V r fonde humilité s'alliait en elle à une parfaite charité, la

k réunion dle ces deux vertus la faisait surtout aimier et estimer
t(le toutes celles, avec qui elle avait quelques raplx)rts. lais
s le lxin D ieu avait décidé de ne pas laisser longtemps parmi

~.nous, cette ailne déjà toute lirête pour le ciel . il allait I*l'appeler
à lui durant son année <le graces enl 187.

Dernèremalaie, .\i printemps~ <le cette année. au ui.)-Y I ieue mrt. ment <le la fonte les neiges et dtu départ
h's- glaces, la rivière Rideau qui en étér ~ louait etre parfois traversée à* pied sec. débo>rda tellemnlt

(~Ile ses eaux ili(Ildi(klelt toute la campagne. D)ans notreM-
iastére. l'eau î,ýééra dans tout le sous-sol et causa <le bienis
grnsdégâts. A\vant fait. l'année p)récédente. une bonne ré-

coIte <le tablac. notre chière SSeur <lui cil avait une grandk
quant ité ote rprepu avne oltl -ue l
naulf rage qu-urvint p~endanît la nuit: elle prit froid et éprinu-
va b)ientû)t les SvJN e de son ancienne maladie. Tous- le,~
soins, liii furent prodigués. car niotre chère Mière Fondatrice

excellait conmme garde-malade. et avait les bontés et des at-
otentions touites; maternelles pour celles que l'infirmité out la
'f souff rance affligeaient <le quelque façon qlue ce fût : niais tobut

fut cil v-ain. Notre courageuse srur se vit forcée de sc

renfermer à l'inifirmecrie où elle allait passer les deux dernier-
mois <le s.a vie: c'était la première soeur professe que notrr
vénérée 'Mère 'Marie <le qt-jérÔrne allait sacrifier aux désirs

du einucar notre chère RSur 'Marie de St-Augustin

01ï
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LenileUx. Morte auparavanît. après ,*celellt sept 1utois (jeProbation. Wlavait ptas eii le lbonhleur <le pronloncer les N.ainits(lex e Religion, ainsi que le lira la notice (lut nuts insu-rerons a la titi de ce récit.

Se sentant mîortellemîenît atteinte par cette cruclie mîalaie.]lhydrop>isie. <îui la conduî.jt trc*s-ralîjcleîiwnet au t~ îî<~îtnotre chère Soeutr Marie (le la Nati%-ité sup>îurta sc-ý bieilgrandes souffrances avcc tile résignationî et tit ouij d"ellc-flième aussi édlifiants qii*admjiiraljles: les v-eux <le somî ;'Mietoujours fixés sur Jésus att calvaire, elle lie sembllait ;a1 ''ird*autre désir que celuii (le liii ptlaire. ltut enî soupîirant aplrèsle bonheur <le liii être uie éterniellemletît dans le ciel. tTsalors (lu"cllc rectieillit le fruit <les saintes hiabitudles de -%-eintérieure et d'iitîl à< D ieu lui lui étaiettdvte failli-lières <lès sa jeunesse. et qine la pratique des vecrtuis reli-gieuses avaient dévelop>pées et perfectionnées eti elle.Nous avons déjà lit que cette chère stutir e était Jalilaisappartenuîe: muais il nous semble que ce nie sera ItaS 1î0011tsrépéter. <le dlire encore ici fitle toute sa v-ie, elle 1 uit t' 'tte t*i eu par I*atîloutir <le scan cSeur. et toute ait p>rocha:int par lci;aui&u*tnie charité tendre et conîpajKtissaiîte. Sa foi ardlente Ie.lcVait au-dessuîs du créé. et la dirigeait constamn:t %-ers I ) iVU»nos p)au%-res enîfants elles-nuenles ner laissaient pa <le le ru-miarquter. ce qi leuir faisait lire: -Mère Marie <le la Nati-
'i îk est tîte véritab)le sainte. S ,i nous îlvnsrien <litencore <le son zèle poutr notre quatrièmle voeu. cecst <ilite Mouîsnl-eil avons pas eut l*ocxasion. vtl qelleie futt Janmais Vcm-ployée directemenît .<'c les pénitenîtcs. excepté ait ' ardin ilu;î la huîanderi. oit quelqlues-unes travaillaien~t avec elle : ellene fuît pas moins pour cela utne v-raie fille <le Notre-Dame< dleCharité dlu Refulge : elle ùwss<la t uî très lhant degré. l*cs-prit (le notre sainte vocationi. qui est tit esprit dhuînîiiilité. dlecharité et (le zèle jN>uîr le salut <tes imes. Cet amour (le is'*aa en quelque sorte consumée. l)iique le foyer fanmilial fut
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j soli premlier champ diéroisme; le second. les écoles parois-

~siales où elle déploya tant de charité et de pieux dévouement

pour l'instruction et l'éducation de la jeunesse; enfin notre

chère communauté, où Dieu lui fit la grâce <le prononcer un

généreux - Fiat - à sa volonté sainte, puis de dire à l'ex-

empifle lu divin Maitre: -Je m'*offre à vous en holocauste;

nion sa-ýzcrifice est consommé. Ô mon Père!

C*es.-t en pe <le.teiiips que Dieu, ainsi <ju'un bon et tendre

h pere. sest plu à combler la mlesure les mérites (le sa fidèle

Servante: porcela, il multiplia ses souffrances. mlais ;l lui

donna la force de les sup1 xrter avec joie. Elle pensait avec

.laul. quIie le-, souttirances <le cette vie nie sont rien aipres

(les Juîlssaîîces inieffables <1u'*elles nous préparent dans le

<iI.Elle enfla d'une manière extraordinaire: son corps pré-

sentait le spectacle d'unle tuiasse (le chair presqu'mntforiiie. et il

était l)rcs(Iue impoxssib)le <le lui apporter aucun soulagement.

Ne pouvanti repos,.er <dans un lit, elle passait et le jour et la

nuiit assise dans uni grand fauteuil;: cependant calme. patiente

et résigniée. elle se tenait dans un abandon plein dlaniiour au

t ~l U lx)i plaisir <divin. tout cil manifestant avec simplicité. son

I I ~ grand dlésir <lFaller bientot au ciel. Elle était néanmoins s4

éiîcergî<(Iue. (Ile ce nie fut qu*iune semiainer avant le dénoule-

nient fatal qule le médecin nous av'ertit <le lui faire recevoir

les derniers sacremients. N<4re-S.-elieuir scimblait prendre

plaisir à se faire <désirer î>ar cette âme si pure et sibelle: il

trtompllait soli attente eni la retenant lo)in <le lui dans l'exil..
bienifique Chaque iditur il lui cil)blait qu'lenifini elle allait lx-il-

vi riM>'r soui cilclpii -mortelle lîxwîr s'envoler vers la ct'

leste patrie. Il fallait v'oir comment sa figuire s'ép)anoulissai.

s C~t commei<. elle manifestait unle sainte joie. dès qu'on lui <lisaiT

qu'lelle tic tardlerait pas à aller rencontter jésus, le Bieni-Aiméý

<te son atile : la nmessagère <le cette bonne nouvelle était al- -r-

hîumbllemîent remerciée par un de ces célestes sourires qui ilc'

pevîtprendre leur source que dans un suave av'ant-g<"iit

des félicites éternelles.
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Notre chère SSur Marie de Ste-Mecthilde Vincent, sa

propre sSur qui lui survit encore, ne pouvait pas toujours
dominer son émotion durant les visites journalières qu'elle
avait le bonheur de lui faire à l'infirmerie: étant fort atta-
chée à sa bonne sSur ainée, elle lui exprimait assez librement
son regret de la voir partir pour le ciel: " Je serai donc seule
désormais, disait-elle, les yeux pleins <le larmes, à partager
les joies et les peines de la vie! ' " Oh ! non. détrompez-vous,
reprenait la pieuse mourante, la vraie religieuse l'est jamîlais
seule: puis. vous aurez avant longtemps pour compagne che-rie, notre lonne petite Marie. ina filleule." Cette prédiction
s accomplit le 27 juin suivant. et depuis ce jour, notre chère
SSur Marie de St-Charles a remplacé auprès <le notre bonnedoyenne. Sœur Marie <le Ste-Mecthilde, la marraine chérie<Iue Dieu avait si tôt trouvée mûre pour le ciel.

La veille <le sa mort. notre regrettée Sour Marie dle laNativité devint d'une telle grosseur qu'elle faisait pitiéà voir:
toute position lui était extrémienient pénible. Rien ne parve-
liait à la soulager au milieu de ses souffrances intenses etvraiment atroces: cependant la paix de son âme était toujours
inaltérable, et pas une plainte ne venait trahir son mal: tout
annonçait en elle. une aiime uniquement occupée (le Dieu et deI éternité. Sa mortification et son oubli d'elle-mîéie étaient
tels. que loin <le demander les soins que réclamaient ses infir-
mités, elle disait tout bonnement quand on la pressait <le faireconnaitre ce qui lui ferait plaisir. ou ce dont elle avait besoin:

Ce que je veux, c'est le ciel!
Peu de temps avant (le rendre le dernier soupir. une denos chères sours lui dit: " Dans peu de temps vous allez

comparaitre devant Dieu. toutes vos souffrances seront pas-
es... "Cette pensée parut lui faire plaisir: et l'encourager:

elle répondit en levant les yeux vers le ciel: " Oh ! oui, tot'ici-bas sera fini. mon Dieu je soupire après vous. aussi
bien qu'après le bonheur qui m'attend. Oh ! quel bonheur de
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mourir religieuse de Notre-Dame de Charité.. ." et sa figure
était toute radieuse.

Quelques jours auparavant, sentant que sa fin approchait.

elle avait écrit elle-même une longue lettre d'adieu à sa fa-

mille, dans laquelle tous les siens étaient mentionnés; elle

donnait de bons conseils à chacun de ses frères et sœurs et

les encourageait à vivre toujours en paix et à être toujours

de bons chrétiens. Elle conserva jusqu'à la fin, une parfaite

connaissance <le tout ce qui se passait autour d'elle et s'unit

toujours aux prières qui se récitaient pour lui obtenir la

gràce d'une bonne et sainte mort. Enfin, assistée par le Révé-

rend Père .\. Paillier. et munie <le tous les secours et de

toutes les consolations que Dieu procure d'ordinaire au no-

ment de la mort, à une âme qui lui est consacrée, notre chère

Seur Marie <le la Nativité de Marie Vincent s'éteignit paisi-

blenent. un dimanche. vers quatre heures de l'après-midi, le
1er septembre 1872.

C'est entre les bras de notre vénérée Mère Fondatrice et

en présence <le la plus grande partie de la communauté,
qu'elle eut le bonheur de rendre le dernier soupir. L'heure

était venue pour cette belle âme sanctifiée par l'amour, la

douleur et le sacrifice, de voir briller l'aurore de l'éternelle

lumière et de jouir <le la céleste béatitude.

ScEUR MARIE DE ST-AUGUSTIN LEMIEUX

Notre chère Sour Marie de la Nativité ne fut pas la pre-
mière choisie dans notre fondation, pour aller jouir de l'éter-

nelle récompense <lu ciel; elle fut précédée de quelques an-

nées par notre petite seur novice, Marie de St-Augustin Le-

mieux, appelée à une vie meilleure au matin mnième de sa vie

religieuse, sept mois seulement après avoir revêtu les blanches

livrées <le notre St-Ordre.
Cette bien-aimée steur vint frapper aux portes de notre
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inlonastcre vers la titi de i868. D)ouée eîi apparence d'uneforte constituitioln riche de toutes les quallités (,li feraienit
d'elle une [)onne et fervente religieuse, applortant en touites
cho(ses une granide bonnle vo)Ilté, elle apparut conmme un Su-
jet précieux qui rendrait (le grandls er vices à la commlunaluVtef
naissante. aut milieu des difficultés iiinn rables qu'.on avaitalors à surnmonter. Elle fut donc appelée à revêtir le saintHabit le i imars 1869). Cependant après quelques mios seu-

lenlnt.ell fu sasie d'u111nial <le t'te si violent et si persis-
tant qlue l'on (lut recourir aul médecin. Le docteur rassura
notre vénérée-Mère Fondatrice en <lisant que ce mal prove-niait d'unii e\cès le fatigue et d'*éputisemienlt, et (lue iiioveninant
tini peu (le repos et quelques soins particuliers, cette lpremière
crise ni'aurait pas de suite fâcheuse.

Notre chère sSeur avait cependant le pressentiment <le solidéepart p)rochain. et trois semaines avant sa mort. unt jourqWelle était occupée à nettoyer les fenêtres de la petite chta-
pelle. l'horloge sonna onîze heures. vingt minutes avant letemps. Ayant la charge de sonner les exercices (le la coinluii-nauté, elle dit à une (le ses compagnes qui travaillait avecelle: c'est unt avertissement <que D)ieu m'envoie dle nie tenirprête. ... dans trois semaine-, vous conistaterez la vérité (lemes paroles. Avant rapporté ce discours à notre vènéréeMère durant la récréation qui stuivit le diîîer. la fervente no-vice ne fut guère comuplimenltée <le sa générosité et personnie

n'ajouta foi à ces l)réteil(iuies p)rédlictionis: cep>end(ant à l'expi-ration du temps nmarqué, jour pour jour, on courut ave%*rtir
notre Mère à trois hleutres dul matin, qlue cette chère sSeurétait en proie à de pilus vives do<uleuirs. et semblait inênieentrer en agonie. Notre dlévoué Père C'on fesseur, le Révé-rend Père M. Th. l<over. 0. M. L. mandé à la hiâte accourutbienitôt, l'entendit cil Con fession et luii administra les d1er-Mers sacremnîtts: il n'avait pas~ enîcore quitté la clianihre.

qu'elle p)erdit comîplètement I*usatgc de ses sens et demeura
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huit jours en ce pénible état, ne donnant absolument aucun

signe de connaissance.
Dans la matinée du huitième jour, l'âme de notre morte

s'envolait au lieu de son repos éternel, mais si paisiblement

que les regards attentifs de nos sœurs rassemblées en prière,

n'avaient pu saisir l'instant où elle s'était dégagée des liens

de son corps pour répondre à l'appel de Jésus qui lui disait:

"Venez mon amie, ma sour. ma fiancée, venez et je vous

couronnerai.
Il se répandit alors sur son visage comme une expression

de joie céleste, expression douce et recueillie que l'âme sainte

laisse à son corps, au moment où elle commence son éternite

bienheureuse.
Si cette chère sour ne fit que passer parmi nous, elle laissa

néanmoins le souvenir d'une personne intérieure et d'une

novice modèle, se faisant surtout remarquer par une minu-

tieuse fidélité à accomplir jusqu'aux plus petits points de la

Règle et par un très grand zèle pour l'ouvre de notre qua-

trième vou. Ainsi nous avons confiance que le divin Maitre

en l'appelant à lui dans la première ferveur de son noviciat,

la trouva prête à prendre place aussitôt dans la famille céleste

de notre Bienheureux Père Fondateur.

Elle se nommait Emilie au St-Baptême et était âgée de 27

ans; en Religion elle avait sept mois de noviciat, du rang des

sours choristes.

DIEU SOIT BÉNI

4;



VIVE JÉSUS ET MARIE

ABRÉGÉ

DE LA VIE ET DES VERTUS

DE NOTRE CHÈRE SRUR

Marie du S. CSur de Marie Roussea.
DÉCÉDÉE EN CE MONASTÈRE

DE NOTRE-DAME DE CHARITÉ DU REFUGE D'OTTAwA

LE 2 AOUT 1873

DIEU SOIT BENI
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Sœur Marie du St-Cour de Marie Rousseau

VIVE JESUS ET MARIE!

« J'achève en mon corps ce qui iranque
aux souffrances du Christ.»

Co/os. I. 24.

La chère SSur dont nous entreprenons de raconter la trop
courte vie, n'aurait pas sans doute pu expliquer cette parole
du grand apôtre St-Paul; cepen'dant, de bonne heure, elle enavait reçu de l'Esprit Saint comme une secrète intelligence,
car toute sa vie, sa grande préoccupation fut de se livrer en-tièrement à la souffrance en union avec Jésus immolé pour
nous sur la croix.

Sa famille. Marie-Louise Rousseau naquit à Ni-
ses premières colet, le 7 juin de l'année 1850, d'une

amées. famille non moins chrétienne que celle
de sa chère cousine, Sour Marie de laNativité de Marie Vincent. Ces deux excellentes familles

étaient unies par les liens de l'amitié, beaucoup plus encore
que par ceux de la parenté: au.ssi les deux petites cousines
grandirent pour ainsi dlire, dans une mémie famille, recevant
une ile éducation qui allait former cil elles deux âmes
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véritablement sSurs. Elles vécurent la même vie. goûtèrent

les mêmes joies. éprouvèrent les mêmes peines, et plus tardf,*acheminèrent presqu'ensemble vers notre monastère. pour
s'y préparer à aller recevoir presqu'ei même temps. leur ré-

compense dans le ciel.
tMonsieur et 'Madame Antoine Rousseau étaient deux fer-

vents chrétiens à la foi et aux meurs antiques: tous les

matins, malgré la distance (le quelques milles. Monsieur

Rousseau ne manquait jamais (le se rendre à pied. à l'église

paroissiale décliée sous le vocable (le St-Jean-Baptiste. pour
v entendre la sainte Messe et y communier fréquemment

rien ne pouvait l'arrvter. nmme pendant la dure saison de

nos hivers si rigoureux. Li petite Louise nous le disait plus

tard: quoique nous fussions très éloignés du village. mon

père nous conduisait toujours à la messe du dimanche: par-

fois il v avait tant de neige sur les chemins. que les chevaux

lx)uvaient à peine faire quelques pas sans s'arrêter: mais peu

importaient les difficultés: c'était le jour du Seigneur, il fal-

lait le sanctifier. Tous les soirs. la famille se réunissait après

le souper. pour la prière qui. faite cil commun. était suivie

le la récitation du chapelet. puis duie longue lecture tirée

des Saintes Ecritures. et aticun (les s le cette petite

communauté n'était dispensé d'assister à cette asseibléce.

présidée par le chef le la famille.
C'est ainsi que ces pieux parents. vivant dans une intelli-

gence parfaite. rivalisaient de zèle pour élever chrétienne-

ment leurs huit enfants. et former leurs cours à la pratique

de la vertu. à l'amour de Dieu et de l'Eglise. La petite Louise

. qui était l'heureux benjamin de la famille, se faisait remar-

quer déjà par une dévotion extraordinaire à la douce Vierge
Marie. " Oh! disait-elle. que je l'aime la Sainte Vierge. - et

à ces mots elle joignait ses petites mains. et levait ses veux

vers le ciel. comme pour y découvrir cette bonne et tendre

Mère. Douce. intelligente et docile. elle recevait avec une

Ï;



StlýUR MARIE IUST-CRUR DE MARIE 1 13

espece d' avidité. toutes les leçonis (lue lui donnait son excel-
lent père, et c'est sans doute de cette forte instruction reli-
gieuse reçue dès soli enfance. (qu'elle tenait ce Jugement droit
et fermie. (lui lui faisait voir en toutes choses la sainte vo-
lonté de Dieu.

De très bonne heure. soni -aile fut péniétrée (lu (1on1 de
crainte (le D ieu. non (le cette crainte (lui est v*oisine de la
peur. mlais de cette crinlte touite filiale quii n *est autre chose
queî le respect Iprofond (le la divine Majesté; aussi, fuir le
péché. et éviter toutes les occasions dangereuses que l'on
trouve partout dans le monde. fut le soin principal <le S'es
plus tendres année>-. D ès lors, elle conmmença à sa«clieinier
dans5 la voie rude et épinleuse <le la î)élitenicc. pend(ant (lue
soni naturel doux et timide contribuait àî la tenir (dans (les
sentiments diiumiliîê11t et d *aljcction). sertime lt s qui devinrn
dan, la stuite (le plus eni 1)115 (délibéerés et volontaires, et la
Ci Ondtîisirenîi ;'i cette perfectlin qit*l nous a été donné d'admii-
rer pendant ses, dernié res années. Sncaracté re gai et ouvert.
sa simlicité. sau piété liiganet vite tous les oeurs: aussi
à l*écle comme à la maison piaternelle, tous aimaient la petite
Louise et admuiiraient dléjà Cil elle une sagesse au-dessus dle
so-n â<ge. Quiqueltl joyeuse. et aimant à faire -le petites mna-
l icesý à ses chers f rères et (eu rs. et à s.es c(pge le classe.
elle fuyait la dlissipiatianl et tolite sorte de conversations lé-
geres. Aut contraire. elle cherchait ài commuiq<uer autotur
d'elle ses goûts le p)iété: elle avait son Iîmplre oratoire où elle
>e cmnstrtîisait dle pectits autels: on l'y trouvait très sulivCult
en <'raison, et <k-j;î elle s'anéantissait <le%-ant le Segercil
lisant la lerre. pleine (le respect et (le recueillement c4mmei
si elle était cil sa sainte présence. Ceux qui avaient le bon-
heur de la connaitre. complriirent <le bonnue lîctîre ce qu'on
a%-ait lieu d*attendre (le cette enfant <le bxéîéictio.u. qui p)ro-
gressait si rapuidemen.t dans la v-oie <le toutes les vertus:
cep)end<ant les sciences hutmnaines n'avaient atucun attrait pour

-M
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ce coeuir (lui déeja était tout à son I iceu. et qui il avait tl*auttre

désir que d'acquérir la scienlce (les choses du1 ciel- Cette la-

cune. dans leur plus jeune enfant qui leur était si chère. inlor-

tifiait l)vaucoul) s-es bons parents. (qui étaient à inénie dec lui

faire donner une bonne instruction. car ils lm)sséd(aienit une

certaine fortune, conmue riches-, propriétaires d'uniie belle et

grandle feme -lils nie voulurent cependlant point alors la con-

traindre. espérant qu'à V*épx.ue de sa première communion.

ils pourraient la p)lacer dans un pensionnat sous la directiMn

d'une conmunauté religieuse- M\issi quel nie fuit pas leur

étonnemient quand. <Iu»llule tcii1l)» avant ce grand( jour. elle

les Supplia a 1eii' 'i;\'de la1 retirer tse VêCc<dc. p>arce que. disait-

elle. les eniaîît '.f t anut (le taj)agu. que cela ne cause

lbcauic nîî <le disi "actions. et mei priwe du bonhleur (le ie pré-

parer connue il ctawnicuil a une si sainte actitb'n. Ils se char-

tlérenit donc dé préparer eux-nmêmes leur chère enfant ùm bienl

acconiplir cet acte si important (le la vile chréienne. Ce fult le

2() juin i.9;1< qu . lle fut jugée digne <le s*asse-.oir pour la îffe-

nueire fo-is itce banquet les anges. où son mie attendrie.

savoura lci ineffables délices de recevoir Tésis--Hos-tie. et de

sentir son petit coeur battre vraîient dFaiour. sur le coeur

mnile (le Celuii a' qui elle drîtse (Ilirr saiîii partage et

Appel diin. mesuire <lu*elle avançait Cil âge.

Entrée eni Reion. cette vertueuse enfant croissait aussi en
saes.et lai~la pratiqlue 'le to'utes

les v-ertus-. Renflant auttour <'elle tous les services Cin si

pouvoir, elle faisait le b.onhieulr dle sa bien-aimée famille: nmais

14-11 cfflur noble et généreux s"élevait plhus haut, et déjiù il bril-

lait du désir le s;e consacrer entièrement au divin Niait re.

l)ans la maison paternelle elle s*était fait une règle de vie pluîs

parfaite: elle suivait fidèlement certains exercices de piété

lu*clle s"était fixés, et se livrait réiulièremient et avec melé

I.
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thoyde à l'oraisonî. aussi longîlenîps.. qule le lu111îîtîn
les travaux manuels, auxquiels elle devait se livrer. Sa grande
anmbition était de se préparer à devenir une bonne rcligi«eus.C
alinsi qu'elle nious la (lit elle-liiéiie. atit dle -;*iniiinoler pouîr la
gloire de D>ieu dans les austérités (le la vie monastique: et le
petit Nazarethî (le notre hîumbîle mon>lastère dlonit elle connais-
sait la pauvreté. luii apparaissait commîe l'idéal vers lequel
tendaient ses esî;Iéraiuces et ses «amblit ions. Tels c'taient cil
réalité les adorables deseis (le l)ieu sur cette aile qu' il
voulait iftiut .1 lui : et l'amour qu'il lui avait donné lxoutr une
vie toute (le mortification et d'abnégation. <lev-ait cil effet
servir à sa gloire clans cette Institution <le Notre-D)amec (leA
Charité.

Le ciel Ni 'mInt inle colîirinr les aspirationis <le la ier-
vente luite fille, par une intervention miraculeuse. qui rendit
inébranlable sýa résolu)Iitinl <le se consacrer àIDieu dlans la vie
rrlclis*. A [à;ge <le quinlze ans. Louilse perdit conîpletenîcult
la vue lui dimanchie ciu reventanti <le la sainte Mersse. Il
n' était encore qu'à quelques lias <le léêglise. et marchait à~
c;té <[une <le ses sSeurs dont elle saisit tout à coup> le bra. eil
dis.ant quel*llc se trouvait dans une obscurité comléte. A\rri-
v-ée à la maison p>aternîelle. toute la famille fut bien déléeé
dle la voir ainsi alflii.é-ic. car elle était réellement aveugle: On
sze mit eni prière, et îw'î<ant neuf joburs. on tic cessa dIe fairece
violence aut ciel pour obtenir sa guérison: nmais il nec sc pro-
(lisit aucune anlelioration. Notre bonne Louise redoublant
<le confiance enl la prière. demîaunda à un de ses-, f rères qlui était
Lcclésiastique. de la condutire auprès de la Révérende 'Mère
Galîouette. fondatrice des Religieuses du Précieux Sang. qlii
etait alors supérieure de son premier monastère fondé à St-
Hacinthe. près de 'Montréal. Cette sainte religieuse avant
accueilli notre petite aveugle avec grande bonté et charité.
elle l'encouragea i mettre toute sa confiance en la bonne
Vierge Marie. et lui conseilla de faire une neuvaine en l'lion-
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neur de cette toute puissante Mère du ciel. Elle lui prédit en

même temps que non seulement elle recouvrerait la vue, mais

aussi qu'elle verrait se réaliser son désir de se consacrer à

Dieu, et qu'alors le bon Jésus lui ferait la gràcc insigne de lui

envoyer de grandes peines et de lourdes croix. Vers la fin de

la neuvaine, la malade fut guérie en recouvrant subitement

1. la vue, et la suite de ce récit montrera l'accomplissement de

la prophétie de la grande servante de Dieu, dont la mémoire

est maintenant en si haute vénération, à cause des nombreux

miracles (lui s'opèrent par son intercession. Cette précieuse
faveur reçue d'en haut, par l'entremise de la très Sainte

Vierge, ne contribua pas peu à exciter sa ferveur; et pendant

les quelques années qu'elle passa encore dans sa famille,

notre future sour fit d'incessants progrès vers la perfection,

jusqu'à ce qu'enfin Notre-Seigneur l"appela à notre sainte
vocation par l'intermédiaire de trois de ses cousines qui

l'avaien précédée en notre communauté. Sur sa demande

réitérée et pressante. elle fut acceptée. et notre vénérée Mère
Fondatrice, la Très- lonorée Mère Marie <le St-lérône. lui

fit le plus maternel accueil en mai i870. Notre nouvelle aspi-

rante avait alors vingt ans. et comme nous l'avons déjà dit,

elle possédait dès lors à un haut degré. toutes les vertus de

la vie religieuse.: ce fut donc avec une indicible ferveur qu'elle

commença son noviciat.

La mortification toujours inséparable <le l'esprit de prière.

était l'attrait dominant de cette bien-aimée sour, et cet attrait
fut constamment secondé par les circonstances: le Seigneur

voulant ainsi favoriser le travail de la grâce dans cette âme

qui avait résolu d'ètre d'une manière toute particulière. vic-

timne avec Jésus pour le salut des âmes. Elle se mit donc à

pratiquer notre sainte Règle sans aucun adoucissement: elle

endurait les plus grands froids de l'hiver sans jamais se

chauffer. en se rapprochant du poéle. et sans même se vêtir

plus qu'à l'ordinaire, car les vètements chauds n'abondaient

4 t
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pas dans nos pauvres armoires. Que de fois on la vit
toute transie par le froid, ou toute mouillée sous l'effet d'un
surcroit de travail ou d'une trop grande chaleur, en s'occu-
pant au jardin pendant la journée, sous :es ardeurs du so-
leil; elle paraissait indifférente devant la souffrance. et sein-
blait se persuader que sa santé pouvait tout supporter impu-
nément. Naturellement portée au sommeil, elle eut beaucoup
à souffrir et encore plus à combattre pour ne pas succomber
à la tentation de dormir pendant le temps des exercices, car
elle ne s'accordait jamais de repos durant la journée. Levée
la première le matin, elle était le plus ordinairement la der-
nière à se mettre au lit tous les soirs. nimme quand il lui était
arrivé de passer la plus grande partie de la nuit précédente,
occupée soit à veiller auprès d'une malade, soit à finir un
ouvrage pressant: ainsi loin de remplacer le sommeil qu'elle
avait perdu. elle avait encore très souvent recours à <le nou-
velles mortifications dans le but (le réussir à pouvoir se tenir
éveillée.

Dans les premières années (le la fondation, comme nous
l'avons dit ailleurs. la nourriture était d'ordinaire insuffi-
sante: cependant notre chère sSur trouvait encore une foule
de movens de se mortifier. et de pratiquer une austérité bien
plus grande que celle que la pauvreté imposait à toutes,
allant même jusqu'à avaler, par pure pénitence. des choses
très répugnantes à la nature. Ces austérités qu'il lui était im-
possible de cacher sans cesse. et dont néanmoins elle ne crut
jamais devoir se dispenser. lui attiraient souvent <le la part
de ses compagnes du noviciat, de petites réflexions, inspirées
quelquefois par l'amitié, quelquefois aussi par une certaine
espièglerie, ou même par un zèle qui n'était pas suffisamment
surnaturel. Dans ces occasions, nous ne pouvions assez ad-
mirer la finesse exempte de ruse, et l'à-propos tout à fait
aimable. avec lesquels notre aimée sœur savait détourner
adroitement la conversation. sans blesser aucunement la déli-

3

-M



i18 SRUR MARIE DU ST-CEUR DE MARIE

catesse et la charité: c'est ici le cas de lui décerner la même

louange que nous avons été heureuse de rendre à notre re-

grettée Sour Marie de la Nativité de Marie Vincent, sa

cousine: que personne n'a jamais pu lui reprocher la moindre

faute opposée à la belle vertu de charité, cette douce fleur

du ciel qui était toute épanouie en son âme, longtemps avant

sa prise d'Habit, et même longtemps avant son entrée en

notre communauté.
Comme on le voit, notre courageuse postulante fit d'hé-

roïques efforts pour se former à la piatique de la plus solide

vertu: dès le début, elle put montrer tout ce qu'il y avait de

surnaturel dans ses actions et dans ses intentions, car elle

passa les huit mois (le sa postulance dans l'exercice des plus

pénibles fonctions. Dans ces premiers temps. en effet, les

postulantes étaient toujours emp)loyées comme aides dans les

ti~ c"différentes charges du monastère. On agissait ainsi un peu
par nécessité. miais cependant il en résultait cet avantage, qlue

nos chères Sœurs avaient toutes les occasions pour bien con-

naitre les nouvelles arrivées, et que celles-ci voyaient elles-

mêmes aussitôt ce à quoi elles s'engageraient en embras-

sant notre saint état.

La décision du Chapitre lui ayant été
Au N ifavorable, notre chère sour eut le bon-

Boi eSprit de péni-
heur de recevoir les blanches livrées de

tence.
notre St-Ordre avec le nom de Marie

du St-Cour de Marie, le 30 janvier 1871. A partir de ce

jour, notre humble novice se crut plus que jamais obligée de

suivre le plus près possible, son divin Bien-Aimé sur la route

sanglante du Calvaire. Non contente des renoncements et des

sacrifices de la vie religieuse, telle qu'elle était alors dans ces

pénibles commencements; non contente des vives souffrances

causées par diverses indispositions qui ne lui laissaient que

peu de relâche; non contente des peines intériepres qui sans



SGEUR MARIE DU ST-CCEUR DE MARIE

cesse agitaient son anie. elle faisait en plus de vives instances
pour obtenir la permission <le pratiquer <les austérités et des
mortifications extraordinaires. ce que notre prudente .\lere
Fondatrice et notre dévoué Père Confesseur ne lui permet-
taient que difficilement, parce qu'elle ne ménageait pas assez
une santé déjà bien affaiblie. Après avoir éprouvé un refus.
elle essayait adroitement de revenir à la charge, pour obtenir
la permission désirée; mais le plus souvent elle devait se con-
tenter de la pratique du renoncement intérieur, en ces mille
petites choses qui se rencontrent dans la vie conmmlune. et qui
sont généralement sufnisantes à crucifier notre pauvre nature.

Sans prétendre pénétrer jusqu'au fond <le cette îiie. poulr
décrire ses plus intimes sentiments, nous pouvons avancer
qu elle vivait continuellement unie à notre divin Sauveur. -Il
esprit d'expiation et (le réparation. et que sa pllus grande
peine intérieure provenait <le la crainte le ne pas en faire
assez pour I'éterité. et (le ne pas répondre suflisanmmient aux
desseins que Dieu avait ens sur elle en l'appelant à la vie reli-
gieuse.

Reconnaissant en son attrait pour la pénitence une voie le
Dieu toute particulière. ses Supérieurs conduisaient cette
ame généreuse avec une sage rigueur, et secondaient l'action
divine en permettant ou tolérant en elle. <les austérités qu'ils
n eussent pas approuvées pour une autre. I)ans une occasion
où l'on blâmait les pieux excès de cette aimée soeur, notre
bonne Mère Fondatrice prit sa défense, disant: ".\la Sour
Marie du St-Cour est une fille d'obéissance." En effet. notre
chère sSur n'eut jamais voulu rien faire <le contraire à cette
vertu sur laquelle repose toute la perfection religieuse, et sans
laquelle les plus rigoureuses mortifications ne seraient d'au-
cun mérite devant Dieu. Que (le fois aussi Notre-Seigneur
permit, pour mettre sans doute à l'épreuve l'héroicité le la
vertu de sa petite victime. que notre Mère ne fit aucun cas (le
ses souffrances, et la traitât pour l'éprouver. avec une appa-
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rente dureté, qu'elle n'aurait jamais montrée à l'égard d'une

autre sour! Loin de raisonner avec l'obéissance, notre chère

sour concluait de là que la sainte volonté de Dieu en ordon-

nait ainsi; et alors même que plusieurs dans ces circon-

stances. lui eussent conseillé d'agir autrement: " Oh! non,

disait-elle, où serait donc le mérite si nous n'avions jamais

rien a souffrir. " et elle se retirait heureuse d'avoir un nou-

veau sacrifice à déposer aux pieds de son divin Maitre.

L'excessive bonté de notre chère sour,
Humilité disons mieux son humilité profonde,

permettait à ses compagnes d'agir à son

égard avec une certaine liberté (lui aurait pu en offenser

bien d'autres. On allait même parfois un peu trop loin sur ce

point, mais elle acceptait tout de la main de Dieu, et dans son

cœur la peine qu'elle ressentait se transformait en douceur

pour son bien-aimé prochain. A une parole peu obligeante, à

un procédé désagréable, elle ne répondait jamais un seul mot

qui aurait pu s'écarter le la suave dilection, qui doit être tou-

jours chère à une âme religieuse. Elle était toujours prête

non seulement à oublier les torts <le ses sours, mais elle

cherchait à les excuser toujours. et volontiei ; elle prenait sur

elle les humiliations qu'elles auraient méritées par leurs

propres fautes. Pour mieux nous manifester sans doute la

vertu de cette pieuse novice, Notre Seigneur permit qu'en

plusieurs occasions. elle fut faussement accusée ou soup-

çonnée de manquements assez graves: elle aurait pu facile-

ment se disculper sans nullement blesser ni la charité ni l'hu-

milité, mais sa devise était " souffrir pour les âmes et surtout

pour la conversion de nos pauvres pénitentes ". Dès qu'elle

était blâmée. elle se mettait immédiatement à genoux, baisait

la terre et joignait les mains comme pour demander pardon.

Avec la correction et l'humiliation qui sont ordinaires en ces

cccasions, elle acceptait également la pénitence imposée, avec
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une joie intérieure qu'elle nie pouvait s'enîlpècher de laisser
paraitre au dehors. Une fois entr'autres, uîîe jeune sSeurconverse, qui était sa compagne <le noviciat et son aide dans
la charge de dépensière, avait commis par espièglerie, et en
l'absence de Soeur Marie du St-Coeuir, une faute notable
contre l'obéissance, juste aul moment ou elle se félicitait dle
son succès, eni racontanit a notre obéissante soeur ce qutielle
avait fait î}en(lant le temps (le l'office. D ieu permit (Iue u ire
<ligne M.\ère Fondatrice vint à passer îar là. et s<aperçuit -le
la (lesolwéissance. \'ovanit arriver notre _Mere. la coup)able

seatéhpé (ritenient. afini d'éviter la réprimuande (puil'attendait eloan isi saîilpgl subir un cliaitien
q-u elle n «avait assurément )as mérité. Toutefois notre fugi-
tiv-e s'était arr'tée, par curiosité. asscz pirès pouir suivre laescène qui allait se prodluire, et elle euit ainsi l*occaslin det re
grandement édifiée dle la conduite <le sa v-ertueulse soeur.
Quand notre Alere euit quitté la déî>ense. la co upable sapo
cha toute confuse cil <*écrianit : Mýais pouirquioi nie lui disiez-
vous pas qule vous étiez iilln(>eiltCe -Oh ! rêl)onlit-elle. ae
son douxN sourire lhabiîtuel. comnit perdre une aussi bel le oc-
casion <le mériter pîý,ur le ciel ! Si VO'us saviez qulel mnielsav
chacune <les parole's (le niot re Meère distillait m;îsîonî âî'Ii
Elle supplia alors sou aidle de lie rien dire et dle nle janilai
raconter ce qui s'était passé. ceîendant la ilie' <{
notre noviîce fut assez délicate et elle lut réparer sa faritc. '

la grandle édification (le toute là coiiiiniîî,îauté. Il est certailn
que la Règle et l'autorité n'eurent jamais (le îueîlhlture av<cate que notre chi'ýre SSeur Mai d St-Coeur. dcait touite la
mortification et de parfaite obéissance.i Ë

Se mettant donc dans son estime, à la dernijère place. lia-
miais elle n'aurait cil la pensée ou le désir (le quelque chiargle

pluis eii v'îe. dle quelque emplloi pluls honîorable. ou dle ('11(.qule ce soit qui aurait pli la faire préférer à cItelqu'îîniie <le sreZ

effl
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sSurs. Elle avait, nous Favons dlit, l'esprit de pénitence à un

haut degré, et elle aimait à se mortifier, à s'humilier méme

extérieurement dans la mesure qtue lui permettait l'obéis-

sance: mais cependant elle avait horreur de tout te qui res-

sentait l'éclat ou la singularité, et dans ces pénitences mêmes.

elle savait éviter toute affectation et garder uie simplicité et

un naturel charmants.
Sur cette base solid(le de l'humilité. s'épanouissaient toutes

les vertus qui font la par faite religieuse. D'une charité tendre

et compatissante. toutes les peines et souffrances du prochain

devenaient comme les siennes propres: toute dévouée pour

ses sours et pour la communauté, elle dlonuait sans compter.

et son temps. et ses talents, et ses forces: voyant toujours

dans nos saintes R{égles. et dans les ordres (le ses Supérieurs.

l'expressioii (le la volonté (le Dieu. jamais elle ne se serait

permis la moindre critique. p)ersuadée qu'elle était. de la

vérité le cette parole le S. Paul: " Qui résiste à l'autorité,

résiste à Dieu lui-miéme: "ne sachant voir le mal qu'en elle-

Pleme. Jamais elle ne se plaignait <le quoi que ce soit: elle

était toujours contente de tout et le toutes: ce n est pas que

son cmur fut insensible et froid. mais elle avait appris dans

l'Evangile que Dieu ne veut pas que nous nous fassions les

juges <le notre prochain: " Ne jugez pas, et vous ne serez

pas jugés ". et cet enseigneient. elle voulut le suivre à la

perfection dans tontes les circonstances <le sa vie.

Réputation Nous avons essayé <le décrire les ver-

de sainteté. tus pratiquées par notre chère Sour
Marie ul St-C mur. mais nous le sen-

tons. nous sommes restées beaucoup au-dessous de notre

tache. et la simple lecture <les lignes qui précèdent lne saurait

donner une idée le la sainteté <le notre jeune novice. Nous

ne saurions mieux résumer les éloges <lue nous voudrions lui

décerner. qu'en rapportant l'appréciation <le nos chères an-
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ciennes qui l'ont connue. La Sour Marie du St-C<eur était
considérée comme le plus parfait modèle (le vie religieuse
qu'il y eut alors dans la fervente communauté formée par
notre vénérée Mère Fondatrice. Cette réputation <le sainteté,
notre chère sSur l'acquit aussi sans le savoir, parmi nos
pauvres enfants du Refuge. Après sa prise d'Habit. elle fut
employée pen(lant quelques mois comme aidle auprès <le nos
pénitentes. Elle ne savait que le français. alors que ces chères
enfants pour la plupart ne connaissaient que l'anglais: elle
dut leur parler quelque langue inventée par son bon cœur et
sa charité, car il est certain que non seulement elle réussissait
à les conduire et à les faire obéir. mais aussi qu'elle se gagna
bientôt tout leur amour et toute leur affection, de telle sorte
que sa seule présence suffisait à les maintenir au devoir, et les
encourageait à mieux faire. Les anciennes Madeleines en
parlent encore avec enthousiasme et admiration : "Oh! c'était
bien une vraie sainte, cette mère-là. (lisent-elles: elle était
si douce, si bonne. si pieuse, si aimable! -. . .

Toute la vie (le notre chère sSur était donc une conti-
nuelle édification et pour la Communauté et pour le Refuge;
cependant Dieu sembla vouloir par un miracle. attirer encore
plus l'attention sur ce parfait modèle d'obéissance, (le simpli-
cité et dl'humilité. Le fait que nous allons raconter, tout ex-
traordinaire qu'il soit, a été confirmé par les autorités com-
pétentes, et plusieurs témoins sont encore parmi nous dans
la communauté: nous le rapportons tel qu'il est relaté dans les
Annales. ainsi que d'après le récit maintes fois répété <le nos
chères anciennes.

Notre regrettée Sœur Marie du Bon Pasteur Bingham
étant économe en ce temps d'extréme pauvreté, lui apporta
un jour un tout petit morceau <le viande, à peine le quart de
te qu'il fallait pour un repas de la communauté, et elle lui
dit en très mauvais français, que c'était tout ce qu'elle avait
pu se procurer pour le diner de la communauté et des classes.

-M
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Notre bonne Sour Marie du St-Cour le prit tout simple-

ment, et baissant la tête, elle répondit: " Le bon Dieu le

grossira. " Elle devait sans doute à ce moment penser à cette

parole de Notre Seigneur; " Cherchez avant tout le royaume

de Dieu, et tout le reste vous sera donné par surcroit. " Se

confiant donc entièrement en la divine Providence qui n'aban-

donne jamais aucun des siens, elle se mit avec son aide, un

peu avant l'heure du diner à faire les parts aussi grosses que

de coutume, et à l'étonnement général, non seulement la coni-

munauté fut bien servie, mais aussi toutes les classes, qui

comptaient alors 130 personnes. et il en resta encore assez

pour le souper. Notre Seigneur avait voulu récompenser

ainsi l'héroïque obéissance de notre chère sour, et dlonner en

même temps un témoignage tout spécial de s>n amour pour

notre petite communauté, où il était si bien loué. aimé, et

i a honore.
Nous pourrions citer encore beaucoup d'autres faits qui,

sans avoir manifestement les caractères <le vrais miracles.

indiquent cependant que cette belle âme vivait (lans une con-

S Vtinuelle intimité avec le ciel. Un jour, durant les premiers

mois le son noviciat, elle était occupée à plier <les serviettes

avec une de ses compagnes durant la récréation du midi: son

visage s'illumina soudain dl'une expression (le bonheur indi-

cible. Dans sa surprise. sa compagne s'écria: "Mais qu'avez-

vous done, ma chère sour, que faites-vous?" Elle resta

d'abord iimobile pendant plusieurs minutes, puis elle répon-

dit avec naïveté, comme si elle ne se rendait pas bien compte

de ses paroles: " Vous n'avez rien vu?" Qui, demanla son

aide? " Mais le bon Jésus et sa sainte Mère "! Puis elle

ajouta immédiatement: " Oh! je vous en prie, ne le dites a

personne! ' Le secret ne fut pas très sti ctenieiit gardé. bien

qu'il n'ait été divulgué qu'après la mort <le cette chère sneur.

D'ailleurs ces irradiations surnaturelles, et ces mvstérieux

entretiens étaient assez fréquents: et l'on comprend que s'ils
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étaient des faveurs célestes, comme nous n'en doutons pas,
ils lui valaient toujours de bonnes humiliations dont elle
savourait la douceur avec cette joie intime de l'âme qui sah
souffrir avec notre divin Sauveur.

Son admission Mais si Notre Seigneur favorisait
comme tertiaire. ainsi sa fidèle servante et lui témoignait

une si particulière tendresse, il ne ces-
sait pas cependant de travailler son âme, et de la purifier de
plus en plus, en la faisant passer par le creuset de la tribu-
lation et de la souffrance; et maintenant il se préparait à lui
demander un nouveau sacrifice, plus grand peut-être que
tous ceux qu'elle avait déjà acceptés. Plusieurs mois avant la
fin de son noviciat, notre chère sœur fit part à ses deux coin-
pagnes de prise d'Habit, d'un entretien mystérieux qu'elle
avait eu avec le divin Sauveur: elle leur prédit qu'elles fe-
raient leur profession au temps voulu, tandis (lue la maladie
la conduirait elle-même sur le calvaire avec jésus Crucifié.
Comme elle leur disait ceci en récréation, et que d'oruinaire
elle était très joyeuse et aimait la plaisanterie, elles n'y pré-
tèrent pas grande attention; mais quand plus tard les événe-
ments prouvèrent la vérité <le sa prédiction, elles ne s'en éton-
nèrent point. car les choses arrivaient souvent ainsi qu'elle
les avait annoncées.

Soutenue jusqu'alors par son très grand courage et sa gé-
nérosité, sa santé commençait à faiblir, et le mal allait bien-
tôt faire de rapides progrès, (le façon à alarmer la coimu-
nauté. Quand on ]'engageait à prendre un peu plus soin
d'elle-même, à se réserver quelque temps <le repos. ou deman-
der quelques dispenses, elle répondait avec humilité: " Com-
ment, nia chère sœur, demanderais-je des permissions pour
nie faire dispenser de la Règle; mais vous n'y pensez pas!
Il vaut bien mieux souffrir un peu: d'ailleurs la communauté
est trop pauvre, et ne vaut-il pas mieux tout endurer en si-
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lence, même si de cette manière, j'abrège un tant soit peu ma

petite existence, plutôt que d'être une cause de relàchement

parmi nos sours qui sont si ferventes, et dans la connu-

nauté qui a eu la charité de nie recevoir?

Notre vénérée Mère Fondatrice savait d'ailleurs fort bien,

que cette sour si mortifiée, ne remettrait d'elle-même aucune

de ses pénitences ou de ses fatigues; aussi quand elle s'aper-

çut que sa petite novice était sérieusement menacée de con-

somption, elle fit tout en son pouvoir 1-ur lui procurer le

repos et les commodités compatibles avec la situation pre-

caire de la communauté. Mais alors, il n'était guère facile

de se reposer, car le travail sollicitait tous les bras et toutes

les bonnes volontés: les commodités lion plus n'étaient pas

nombreuses, car le confort était loin de régner dans le nio-

nastère: aussi malgré des soins particuliers, la santé de notre

pieuse novice continua à décliner. surtout vers la fin de son

noviciat. La communauté ne songea pas cependant un instant

à se priver d'un sujet si précieux et si exemplaire; mais dans

l'intérêt d'une santé si ébranlée. le Chapitre jugea bon de ne

pas admettre Sour Marie du St-Cour au rang des sours

choristes, mais de !a recevoir parmi nos sours tertiaires, afin

de lui procurer l'avantage <le respirer le grand air, en allant

soit en ville. soit à la campagne pour les affaires du monas-

tère. Au commencement de la fondation, nous n'avions pas

des sours tourières comme aujourd'hui. mais bien des sours

tertiaires du St-Cour de Marie. ainsi que notre Bienheureux

Père Fondateur les avait établies en France au début de

l'ouvre. Ce n'est qu'en 1882 que toutes celles qui étaient du

Tiers-Ordre firent leur oblation comme sours tourières.

Cette épreuve fut bien grande pour notre chère sour. car

elle désirait depuis longtemps de toute son âme. se donner

irrévocablement au céleste Epoux par les saints veux de rehi-

gion: mais devant la décision du Chapitre. elle n'hésita pas

un instant, et elle échangea l'habit blanc des religieuses cloi-

If L
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trées pour liabit brun des tertiaires. avec une humilité et
une résignation qui tirent l'admiration de toute la conmu-
nauté. Notre chère sSur savait bien ci effet. que ce qui rend
une âme agréable à Dieu. ce n'est pas sa condition extérieure:
elle savait bien que la profession religieuse elle-nimée ne con-
stitue pas la sainteté. mais n'est qu'un mîcven d'y arriver: elle
savait bien que la véritable perfection consiste entiérement
dans l'acquiesceicnt total de notre volonté et de notre cœzur
à la sainte volonté de Ditu. Elle se soumit donc sans réserve
à cette divine volonté (lui venait (le se manifester à elle. en
lui demandant 'le rester dans l'humble condition <les ter-
tiaires. et elle continua ainsi à se dévouer avec la néme géné-
rosité et la mme sérénité d'aile. dans les différents emplois
que notre vénérée Mère crut encore pouvoir lui confier.

L'obéissance et l'humilité de notre chère sour durent cer-
tainenient étre bien agréables au Seigneur: et le mérite qu'elle
acquit en offrant à Dieu ce sacrifice, fut sans doute plus
grand que celui qu'elle aurait eu, ien s'immolant comme ses
compagnes par les vSux de religion. Une <le ses plus grandes
privations fut désormais de ne pouvoir plus unir sa voix à
celle de ses sours dans la récitation publique <le l'office de la
Vierge Marie. 'Mais si sa voix ne pouvait plus chanter comme
auparavant les louanges de Dieu, son ceur devenait (le plus
en plus un petit sanctuaire. où la divine Majestè était sans
cesse louée. honorée. remerciée. Toutes ses aspirations. tots
ses sentiments étaient dirigés vers le divin Prisonnier du Ta-
bernacle. et quand elle pouvait venir se prosterner auprès de
l'autel. elle paraissait comnie absorbée dans une pieuse ex-
tase. et conservait une immobilité surprenante. Sa prière
etait alors comme elle l'a avoué elle-ménie. principalement
pour les pauvres pécheurs. "'Je suis trop ignorante. disait-
elle. pour faire quelque chose qui vaille ait service du bon
Maitre, et je me console de cette impuissance, ci priant beau-
coup pour les pécheurs. et surtout pour nos pauvres péni-
tentes. "
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Comme nous l'avons dit, la commu-
Ses derniers jours. nauté avait pensé que la condition de
sa pieuse mort.

soeur tertiaire procurerait à notre petite

malade. des avantages considérables au point de vue <le la

santé; mais la consomption était déjà trop avancée, et dans

quelques mois elle allait achever son Suvre. 'Malgré ses sotf-

frances et ses fatigues. notre aimée sour ne se plaignait ja-

mais; elle continuait à remplir avec une admirable énergie.

des charges devenues cependant trop pénibles pour elle, et ne

voulait iamais manquer un seul exercice de communauté.

Elle continua ainsi pendant cinq ou six mois; enfin terrassée

par la maladie. elle <lut se rendre à l'infirmerie où elle passa

ks trois dernières semaines de sa vie, à parfaire la parure

surnaturelle le son âme avant d'étre admise au céleste han-

quet. Pendant cette dernière lutte <le la vie contre la mort.

dans son pauvre corps anéanti. son ame jouissait d'une paix

et d'une tranquillité inaltérables. et semblait déjà goûter le

bonheur du ciel. Ce fut dans ces saintes et consolantes dis-

positions qu'elle reçut les derniers sacrements des mains du

Révérend P'ére .\. Paillier. O. 'M. .. vers la tin de juillet

1873. Elle conserva jusqu'au dernier moment une parfaite

connaissance de ce qui se passait autour d'elle: elle garda

toujours le muéie calme. la méme joie. expression les consi>-

lations intérieures dont son âme était inondée.

nuelques heures avant de la faire entrer dans son éternité.

lésus voulut lui montrer qu'il se souveiait dle ce qu'elle avait

souffert pour lui. en lui apparaissant comme il l'avait déi

fait plusieurs fois. Avec sa candeur habituelle. elle <lit a la

sSur assise i son chevet : - Oh! qu'il est beau! " Puis apré%

quelques instants: Ne le voyez-vous pas? c'est bien le divi

Maitre qui est là tout près. " Elle parut aussitôt regretter ces

paroles qui lui semblèrent étre une confidence indiscréte:

niais nous croyons que Dieu le permit néanmoins pour nous

faire mieux apprécier les secrets de cette âme pure et cachée.

Après une douloureuse agonie de plusieurs heures. notre
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bien-aimée sSur rendit paisiblement le dernier soupir, en
présence de la majeure partie de la communauté, pendant que
notre vénérée Mère Fondatrice récitait les belles prières de
la recommandation de l'âme. C'était le 2 août 1873, fête de
Notre-Dame des Anges; aussi il nous est doux de penser que
la Reine du ciel, escortée de sa brillante cour. vint chercher
elle-même cette belle âme pour la présenter à Jésus, le divin
Bien-Aimé.

Le parfum de sainteté, exhalé par les vertus que pratiqua
la fervente sour tertiaire dont nous venons d'esquisser la
vie, se répandit hors de l'enceinte de notre monastère, et on
ne tarda pas à parler de guérisons miraculeuses obtenues par
1 intercession de notre chère disparue. Un de ses cousins avait
été si grièvement blessé dans un accident, <lue les médecins
désespéraient de lui conserver la vie. Ce bon monsieur, père
de plusieurs jeunes enfants, était désolé surtout à la pensée
des petits orphelins qu'il allait laisser. La famille qui avait
pour notre chère défunte une très haute vénération, coin-
mença une neuvaine en son honneur, pour obtenir la guéri-
son si désirée. Après quelques jours, durant lesquels tous les
intéressés faisaient violence au ciel, le père se trouva complè-
tement remis, à la grande joie de son excellente famille, qui
a toujours attribué cette merveilleuse guérison à la nouvelle
protectrice que nous avions dans le ciel.

La mémoire de cette aimée sour est restée bien vivante
parmi nous; aujourd'hui encore, grâce aux récits de nos an-
ciennes, on en parle avec vénération, et on la considère tou-
jours comme une des âmes qui ont attiré le plus les bénédic-
tions du ciel sur cet humble monastère de Notre-Dame de
Charité d'Ottawa.

DIEu SOIT BtNI I

129



i

i *

ia



VIVE JÉSUS ET MARIE !

ABRÉGÉ

DE LA VIE ET DES VERTUS

DE NOTRE CHERE SŒUR

malrt de Si-Pacome mofgtoue

DÉCÉDÉE EN CE MONASTÈRE
DE NOTRE-DAME DE CHARITÉ DU REFUGE D'OrrAWA

IE 22 MAI 1874

DIEU SOIT BÉNI .
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Soeur Marie de St-Pacome Mongeon

VIVE JÉSUS ET MARIE!

" Je nme suis réjouie de cette parole
qui m'a été dite: nous irons dans la
maison du Seigneur!"

D)ieu (lonit la Provideijce veille ;1%ec i )1 'tre u
chacunie (le sscréatures, enlveloppla d'un rqZar<l<a;oi
tcott lparticulier. la paisible existence (le notre chère So7,euir
MIarie (le qt-Ilac(')ie \Ii.geoli: et jésuls. lpoxdivini (les
allies chastes, lui flit uine part toute spéciale <le tendresse. cila retirant toute jeune encore (lu imonde pour le cloitre. puis
du cloitre pour le ciel.

Premières anés Cette chère Soeur vit le jour à St-
Ours. dans le dliocèse (le 'Montréal. le21 septembre 18;--: ellme fult b)aptisée danIls lY)lie raois-

siale (lc(liée sous le vocab)le (le l'Inîuî1aciîlée Conceptîion, et
reçut aut saint l3apteîuie les nonms (le Nlari* Elmiirc.

Ses p)arents. chrétiens convaiucus, vinrent ensuite' fixer
leur résidence dans la petite paroisse d'\grprés d*Otta-
wva. dans l'iîitérét de plusieurs (le leuirs enfants qu' ils voti-
laient établir auprès d'eux; ils s'v livrèrent à l'exploitation

-M
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d'une vaste ferme qui procura à toute leur famille, sinon la

richesse, du moins une très honnête aisance. Notre chère

sour était la sixième (les douze enfants que Dieu leur avait

donnés, et dont la conduite toujours exemplaire prouve

encore qu'ils se souviennent des grands exemples de foi,
d'amour de Dieu et de travail, qu'ils reçurent au foyer pa-

ternel.
La petite Marie-Eliire grandissait dans une atmosphère

toute de piété, d'innocence, et se formait peu à peu à la pra-

tique le la vertu. Elle montrait, dans l'accomplissement de
ses devoirs, un sérieux bien au-dessus (le son àge, et il était

remarquable de voir sa jeune intelligence s ouvrir, toute

grande et toute simple, à; tout ce qlui pouvait la conduire vers

Dieu. Elle exerçait une douce influence sur ses petites sSurs,

surtout sur la petite Hermine. plus jeune qu'elle (le deux ans.

et qui (levait un jour être notre chère Sour Marie de St-

Antoine l'Ermite. Celle-ci se plait à nous raconter avec une

naïveté charmante, comment Elmire lui enseignait alors, à
bien aimer et servir le hon Dieu: on peut juger par là, de la

consolation que goûta notre chère Sour Marie de St-Pa-

conie. quand plus tard elle vit sa bien-aimée sour la rejoindre

en notre monastère, pour revêtir elle aussi les livrées (le

Notre-Dame <le Charité.
Ce fut dans le milieu si chrétien de sa famille, et toute

jeune encore, (ue notre chère sour crut entendre l'appel (le

Jésus la conviant à la vie parfaite. Cependant elle se prépa-

rait avec ferveur à recevoir la première visite de Jésus dans

son sacrement d'amour. Dans l'intimité de cette rencontre

amoureuse avec son Dieu, elle reçut sans aucun doute <le

nouvelles lumières, et entrevit plus distinctement la voie ou

Dieu l'appelait. Dès ce jour, en effet, elle n'avait plus qu'une
pensée: garder son cœur pur pour le donner tout à Jésus et a

l'Immaculée qu'elle avait choisie pour patronne; elle n'avait

plus qu'un désir: devenir religieuse et mourir jeune. Elle

~ i
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Yen ouvrait librenu t ses pieux parelîts. qui s*'en réjoui-
saienit et ne chîerchiaient qu'à favoriser ses bonnles disposi-
tions. la (douce enifanit fai.sat meule de..; instances auprès
d'eux, pour obtenir d'être placée î,,otîr quelque temps dans uni
pensionniat, car elle espérait quuîîli -sé-otir, inime court dn
une institution religieuse. lui faciliterait soni entrée ail novi-
ciat dans notre coinlnîuniatt.

Ces pensées et ces désirs la teniaienit elo-igiiee (le la(lsî-
tincotiiinîunie aux eîîfanits dle son ;ieavant un gttpo

noncé pour la prière et le recueillemnent. elle rechierchiait la
solitude. if*ainianit d'autre coîilpagnriie qjue le cercle î;îtîîiîe (le
sa tainillc, surtout (le ses swilrs qui la preniaientvil f~ir
connuiie Modè3le. I ains sou extérieur. c'étit unle enla fuî bic'î

oerdiniaire et sanis ln)1étcni iI ;1nc un1e* le'i In
conmme eii religion. elle lie pensa 'ianîiais se tair'e 1'iiro
quer cii quoi qule ce soit. ou a h xvr va eui n u; etauc
l'estime lparticulière (le personne.

Mais sous.e '<eliors tou rd ires. su cachait1 une,1 ;iii~e
toute remplie (le I*ainîour (le I )ieul une ie ui 11 nlas; rait
qu'à se (louiler totalemnit a D)ieu ici-bas. piour aller le v«orl
l)ientîot dans le ciel. A\ussi la mort lic lui iî~îaiacunie
crainte: Je veux mourir religieuse et mourir jeune. (lisait-
elle soulvent,. afin d*aller voir le boni Dieu,. la Vierge Marie et
le-, ;\ng es, et elle adressait ses voeux,, ** La boîîîîe Vierge ci] qi
elle av-ait mis toute sa couifianlce. Comm11e nlous l'viî éJ:
dit, ses vertueux parenits favorisèrenlt cet appel <l Senîiilr
dlont elle les entreteniait souvenit: I)lir cela quanid elle eut
quatorze ans, ils la piacèrenit dans :îotre petit pîsoîa
fontdé depuis peul. souis îe vocable <le Notre-D)amîe (les '<ic-
tf)ires. ( joîel beau jour polir elle qule celuii ()il elle f ranichit le
seuil de cet asile béni. quii pour son îînie lui parals>ý1it etre
fle vestibule dul ciel ! I.1le v fut admise par notre véntrée
Mère Fonidatrice. Ici tout lui plaisait. tout liii allait à nier-
veille: c'était le genre (le vie que depmuis si longtemps reévait
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son cœur déjà ravi par l'Epoux céleste; elle y voyait un

acheminement assuré vers la vie religieuse qu'elle désirait si

ardemment. Elle conçut dès lors une extrême aversion pour

le monde, et un amour plus grand encore pour la sainte

pureté, dont elle voyait un vivant symbole dans ces reli-

gieuses qu'elle admirait tant, sous leur blanc costume, et dont

elle enviait tant le bonheur.

Vers la fin de cette année scolaire
Entrée e veligion. 1868, elle fut atteinte de la fièvre ty-

pholde, ce qui l'obligea de retourner
religieuses.

dans sa famille avant les examens qui

eurent lieu en juillet. La pensée de ne pouvoir suivre sa vo-

cation la rendait inconsolable: cependant elle se remit si

bien, qu'au mois de septembre suivant, elle avait suffisam-

ment repris ses forces pour songer à faire le grand pas qui

devait combler ses voux. Avant obtenu son admission dans

notre petite communauté, elle entra au noviciat, animée des

dispositions les plus ferventes; son bonheur ne pouvait se

traduire par des paroles, mais son attitude, sa conduite lais-

saient deviner toute la sainte allégresse qui remplissait son
âme. Ce qui augmentait encore sa joie. c'était de v-ir le bon-

heur <le ses pieux parents, qui malgré les émotions de la

séparation. étaient si heureux <le donner leur fille au Sei-

gneur. qu'en la remettant entre les mains de notre Très

Honorée 'Mère Marie <le St-Jérôie. ils dirent à leur enfant

eii la bénissant: " Que le Seigneur te bénisse, et qu'il reçoive

cette première offrande que nous lui faisons de bon cœeur:

volontiers nous lui consacreriois les cinq autres fillettes

qu'il lui a plu de nous donner. si notre sacrifice devait lui

étre agréable! " De son cnté, la communauté se réjouissait 't

la pensée qu'en cette chère sour elle posséderait un sujet
excellent qui promettait <le devenir un des soutiens <le la

fondation naissante.
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Rentrée dans l'arche sainte de la Religion, elle ne pensa
plus qu'à bien profiter des faveurs divines dont le Seigneur
la prévenait, et elle s'appliqua avec ardeur à l'étude et à la
pratique de nos saintes Règles et Observances. Notre véné-
rée Mère Fondatrice secondant les desseins de Dieu sur cette
àme d'élite, ne la ménageait point, et profitait de toutes les
occasions (lui se présentaient pour la faire mourir à elle-
nimme et à sa propre volonté. Cette chère postulante n'eut ton-
jcurs qu'un désir: étre toute à Dieu et à Lui seul. Comme ellele <lisait elle-même, tout la charmait dans la vie religieuse; elle
avait pour notre (ligne Mère Fondatrice un profond respect,
et comme une sorte (le dévotion pour tout ce qu'elle faisait ou
dist; sa ferveur, son courage, sa générosité surent triom-
plier de tous les obstacles et (le toutes les difficultés. Les la-
beurs quotidiens étaient alors si pénibles, qu'il fallait bien
que les âmes fussent fortement trempées dans l'esprit (le sa-
crifice et d'abnégation: niais ainsi que nous l'avons déjà (lit
ailleurs, les âmes que notre Très-Honorée Mère Marie (le
St-Jérôme dirigeait et formait à la vie religieuse, avec une
tendresse et une sollicitude toutes maternelles. marchaient
toutes généreusement à la suite (le jésus. et portaient vail-
laniment la croix. parfois bien lourde, que Dieu leur impo-
sait. Notre chère soeur, d'une constitution forte en apparence.
etait si laborieuse qu'elle ne s'épargnait ei rien. et nie s'ef-
frayait aucunement (le l'extrême pauvreté qui règnait alors.
Elle s'était attachée très vite à cette petite fondation. dont
elle aimait beaucoup la charité simple et toute fraternelle;
tt si dans sa conduite il n'y eut rien extérieurement (lui sortit
d-s limites de la vertu que réclame une parfaite vie (le coni-
munauté, elie en avait du moins la pratique sérieuse et solide.
qui est toujours un beau et grand sujet I'édification. Elle
était docile, industrieuse. charitable et fidèle au plus petit
point de la Règle. et dans son âme grandissait (le jour en
jour son désir de perfection. à mesure que la lumière s'yfaisait plus grande, phis vive et plus intense.
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Notre chère Sœur travaillait ainsi pour le bien de la com-

munauté et le bien dle soni ñme, quand elle fut jugée digne de

revétir le saint Habit qu'elle reçut le 28 janvier 1869. Au

comble (le la joie, car elle voyait ses vSux réalisés, elle se mit

avec une ardeur toute nouvelle au travail (le sa perfection

Etant naturellement tranquille, son application n'avait rien

de l'enthousiasme que l'on trouve assez souvent dans les dé-

butantes de la vie religieuse: mais sa volonté droite et ferme

lui faisait accepter, avec une douce sérénité. tous les emplois

(ne l'obéissance lui confiait, et elle s'en acquittait avec cou-

rage salis jamais faiblir, ni se plaindre, quelles que fussent

les difficultés à surmonter. Elle arriva bientôt en cela à une

Obéissance et soumission presque absolues: Quand notre

Mère avait parlé. elle obéissait coûte que coûte, sans jamais

se permettre la moindre réflexion. Dans une circonstance,

notre vénérée Fondatrice lui exprimait sa peine d'être obli-

gée de lui imposer un surcroit (le travail: notre généreuse

sour lui répondit en souriant: " Mais, ma Mère. pourquoi
* vous aftliger pour si peu : plus on a <le travail et plus on en

fait. et puis notre mérite sera plus grand pour le ciel

tne telle docilité ne pouvait que reposer sur une vraie et

sincere humilité, et pour mieux façonner soni âme, le céleste

ouvrier lui fournissait <le nonbreuses occasions <le s'exercer

à cette difficile vertu. Elle avait une certaine maladresse na-

turelle qui. jointe à sa timidité, se traduisait par les gauche-

ries assez souvent répétées, qui lui attiraient de fréquents

reproches. dans des circonstances où son dévouement et son

ardeur au travail semblaient ne mériter que des louanges:

mais notre Mère très habile à cette besogne spirituelle de

tremper les caractères. l'humiliait alors sans ménageneni.

afin <le lui apprendre à mourir à elle-même et à sa propre

estime.
12in jour. après une nouvelle faute <le ce genre. notre'

Mère lui dit avec grande sévérité, que les novices comei
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elle, il y en avait toujours trop dans une communauté, et ellemi donna à entendre que son admission à la sainte profes-
sion était assez douteuse. Soit par timidité. soit par oubli,
notre chère novice se mit aussitôt à genoux, et au lieu (le bai-
ser la terre comme c'est la coutume en ces occasions, elle comn-
mença par oter les épingles <le son voile, tout en se con fon-
dant en <les termes touchants dictés par une profonde humni-
lité. Cette scène émouvante qui se passa à la récréation, se
termina par (les paroles d'encouragement adressées par
notre tendre Mère, et une victoire complète que cette chère
sSur remporta sur elle-même. Elle avoua qu'à partir (le ce
moment, Dieu lui avait fait la grâce de mieux comprendre
ce que les humiliations ont (le grand et (le précieux, pour
l'âme qui sait les accepter avec esprit (le foi: elle n'eut jamais
plus un mot exprimant le mécontentement, jamais un io-
ment (le découragenient dans les épreuves (a'elle eut encore
souvent à supporter dans la suite. Son courage grandit au
milieu (le ces secousses, qu'elle supportait avec un calme et
une humilité qui édifiaient ses compagnes, et encourageaient
notre Mère à continuer de donner ses soins à la culture spi-
rituelle d'une plante qui pron:ettait <le si heureux fruits.

Dieu permit en effet, ql'elle rencontrüt jusqu'à la fin, (le
cer petites contradictions. oppositions et refus, en (les circon-
stances où d'autres n'auraient reçu que des enceuragenments
ou des approbations. Mais notre chère sieur était toujours
contente, et sa foi vive lui faisait préférer à la louange. ces
humiliations qui lui offraient le moyen <le s'immoler à Dieu
dans le secret de son âme.

On comprend facilement (l'avec (le telles dispositions, elle
était toujours préte à se dAvouer également dans n'importe
quel emploi: sa douceur. sa simplicité, jointes à un grand
esprit (le charité, rendaient heureuses toutes celles qui avaient
le bonheur <le travailler avec elle. Naturellement peu coi-
ninicative, elle s'entendait néanmoins à merveille avec
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t(utes ses aides, car on voyait que sa seule préoccupation
était de faire plaisir autant qu'elle le pouvait. Si elle était
employée avec quelque novice ou postulante plus jeune
qu'elle, elle avait des bontés vraiment maternelles, et faisait
tout son possible pour leur rendre la tâche plus facile et plus

agréable. Notre digne Mère lui donna pendar quelque
temps pour aide à la dépense, sa jeune sour alors novice, et
celle-ci qui est aujourd'hui notre chère Sour M. de St-
Antoine, une des anciennes parmi nos chères sours con-
verses, nous cite volontiers de petits traits qui attestent la
très grande bonté et la compatissante tendresse qui poussaient
notre Sour M. de St-Pacôme à prendre sur elle la part la

plus difficile et la plus pénible dans tous les travaux.

Cette chère sour vivait donc heu-

a i. reuse dans notre petite communauté,
qui était pour elle comme un prélude

du p.radis. Tranquille et contente sous la direction de notre
bien-aimée Mère Fondatrice, elle préparait son âme sous
le regard de Dieu. au grand acte qu'elle allait faire bientôt.
à sa donation complète et définitive par l'tmission des saints
voux de religion. C'est le 30 janvier 1871 qu'elle eut ce
bonheur si ardemment désiré. Comme nous l'avons <lit plus
haut, cette âme d'élite qui avait entendu d si bonne heure la
voix de Dieu, ne soupirait qu'après deux choses: ètre reli-
gieuse et mourir jeune. Son premier désir était pleinement
réalisé: elle devait désormais dans son cour demander à
Marie la réalisation <lu second. Cependant. entièrement rési-
gnée à la sainte volonté <le Dieu. elle continua plus que
jamais à travailler. et à se dévouer dans la pratique <le toutes
les vertus. Pendant les deux ans qu'elle passa encore parni
nous, elle occupa différentes charges, fut employée un peu
partout dans les différentes parties du monastère, selon la
nécessité du moment: toujours elle nous apparut comme un

j t
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modèle d'obéissanc d'humilité, de charité et d'exacte fidé-
lité dans les plus petits points de la Règle. Mais comme si
elle pressentait sa fin prochaine, elle s'appliquait de plus en
plus a la vie intérieure, au recueillement, à l'union à Dieu,
afin d'être prête quand il plairait au divin Maitre de l'appeler.

Dès ses premières années elle aimait à se retirer seule dans
un petit oratoire qu'elle se construisait elle-même, pour v
prier loin des bruyantes réunions de ses petites compagnes:
cet attrait pour la solitude, en compagnie de Dieu seul,
n'avait cessé de grandit en elle, et maintenant qu'elle s'était
donnée irrévocablement à Jésus. ron âme goûtait une inef-
fable suavité dans ces intimes colloques avec son divin
Epoux, qui vivait là tout près d'elle dans le tabernacle. Aussi
que de fois on la surprenait retirée dans quelque coin de la
chapelle, absorbée dans un profond recueillement, cu encore
prosternée auprès de la grille, pour se rapprocher le plus
possible de son Bien-Aimé. Les dimanches surtout et les
jours de fête, c'était ià son habituel rendez-vous: c'était là
qu'elle venait exprimer sa joie et sa reconnaissance pour
tous les bienfaits qu'elle avait reçus: c'était là aussi et là
seulement qu'elle venait porter ses peines et ses souffrances.
et puiser la véritable et solide consolation.

Dans son âme qui avait conservé la candeur de l'enfance.
tout vibrait d'amour pour un Dieu si bon: aussi avant une
voix remarquablement forte. sonore et très assurée. tant
pour le chant que pour la récitation de l'office divin, quand
venait le moment de chanter cette divine bonté, il suffisait de
l'entendre pour comprendre que c'était pour elle une véri-
table jouissance. En cela comme er. toute autre chose, elle se
dépensait sans compter aucunement avec la fatigue: et c'est
seulement trois semaines avant sa mort, toute abattue par la
maladie, qu'elle consentit à se priver de cette si douce conso-
lation. Dans sa piété franche. sincère et toute filiale, elle
savait éviter toute exagération et tout scrupule: aussi malgré
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son attrait pour la prière dans le silence et dans la solitude,

elle n'aurait jamais voulu dérober un seul instant aux pé-
ibles travaux que lui demandait l'obéissance. soit à la

buanderie, ou à la dépense. ou au jardin: et comme en toutes

choses elle voyait la volonté de Dieu également aimable, elle

ie conservait toujours dans une si parfaite égalité d'humeur.

3. qu'il eut été bien difficile <le dire ce qu'elle préférait natu-

rellement.

Tant le qualités rendaient notre chère

Sœýur Marie de St-Pacòme bien pré-
Son admirable rési-

cieuse à notre fondation naissante. et
gnation.

la communauté entière comptait bien

jouir longtemps encore du fruit <le tant de dévouement. de

piété et de sainte charité: cependant comme nous l'avons

déjà dit. notre aimée sœur avait iî pressentiment secret

qu'elle ne vivrait pas de longues années. et ce pressentiment

allait bientôt devenir une certitude. Elle avait, il est vrai,

toutes les apparences d'une santé forte et robuste. niais soit

à cause des travaux pénibles auxquels nos sSurs devaient se

livrer. soit à cause du froid ou <[autres privations. elle avait

déjà durant son noviciat. ressenti les premières atteintes du

mal qui allait ronger ses pauvres pouions. et nous la ravir

en très peu de temps. Elle se gardait bien d'en rien <lire à

personne: elle ne pouvait cependant cacher la joie qu'elle

goùtait à la pensée (le sa mort prochaine. Q2uel bonheur.

disait-elle parfois. je crois qlue le bon Jésus va se rendre à

nies désirs. et qu'il va me rappeler à lui. avant que j'aie eu le

temps de trop l'offenser et <le le bien mal servir ! "Cependant.

ô mon Dieu. ajoutait-elle. que votre sainte volonté soit tou-

jours faite en toutes choses. " Elle continuait donc son pé-

nible travail. supportant sa douleur en secret sous le seul

regard de Dieu.
Mais le mal augmentait toujours. et la cruelle maladie la

142



s<iaMARIE DE ST,-PACOME11 '43

con sulait rapidement. dle sorte ipil lui fuit h)ienltot IîupoNs-
sil>le (le cacher conîpleIttenienit ses souff-rances. Notre véniérée
Mère s i one etp oiaisueîour les malades., vollut la
décharger aut moins (les travaux les 1) sfatiguns mas elle
lisis;ta p>our rester à sa charge de <lpesmere. et gnea '

courage~~ etCs. nege elle p>ut remplir cii effet Cette
chre.q eeneqitta que deux mois avm <earir l 'ur

le ciel. ItIe se vit alors oblig e <le séjourner àilnrmr.o
elle fit encore des efforts suplremuesle pnir se rendre uir,*
s'occuipanit à quelques petits travaux de couture. p;our %vinir
eni aide à la srtur chargée <le l.a I*lngerie

Ssforc e i allaienit *î vue lrlccpedn ilIe était
toujours. ii;ou! seulemnit résignée. mais joveuse et contente
rla len.sèe <Ilu ciel qu'elle allait voir Ihiett(,t. Elle chiant ait

Sans cesse dans s.on cSeur la parole dui JNlise e mue suis
réjouie à la puarole que je viens d'entendre: nous irons dans
la maison dul Seigneur. -ElIle avait bien raison eii effet ilc se
réjouir. en jetan utun re.gard sur sa vie si courte et si bleul
remplie. elle nie voyait rien qui eût pli déplaire gravelîment 1
celui qui allait la jutger: elle v voyait ail contraire <Fînuttîmuii-
brables témoignages <hamîour (ie son (p]îms <l' avaitcon
blée sanîs cesse <le grâces et <le bienfaits sigîtalés. et elle avait
une fermie confiance qlue -son lk-.in allait bieîmt'tî umeti re
le comble à ses divines lxoît&s (-n la recevaut dan t son ra
<lis. Si elle avit mit. regret, c* etaît seilleiîeîmt celui cle quitter
«,a clhere ciblniiniiînauite. ces murs si Ittîmumes. si chamritable. auli
milieu dempieflles elle avait trouvé tant <le bo)imîmetr. Aussiî
ZNeCC quelle sincérité î;e leur t 'nmignaît -elle pas sa rec< imais-
s.auice en tonte <ecasion. surtout dans ces dernières semaines
dle sa vîc. ou îEi%.)lsanite à rien faire, elle nie se vc'-vaiî file
comme dlonnant titi stîireroit <le travail à la commîunauîté.

Vers les drriers ,iouirs. -sn accablemntt. causé par la fai -
blesse et les souiffrances, devint ex éu.ci Il lui fallait taoute
la foircer <le la grace pour sull wrter se ci' '-leurs avec tant de
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résignation. Avant de recevoir les derniers sacrements que

vint lui administrer notre si dévoué Père Paillier, O. M. I..

elle renouvela ses voux avec une ferveur bien touchante.

demanda très humblement pardon à la communauté. et fit un

acte d'abandon complet au bon plaisir de Dieu. A la suite de

cette cérémonie, notre chère malade parut reprendre un peu

de force, mais en même temps une toux très pénible nous

Iavertissait des progrès incessants de la maladie. Pour obtenir

sa guérison, il fallait obtenir un vrai miracle; on le demandait

instamment, et on suppliait le Maitre <le la vie <le nous con-

server cette jeune ouvrière sur laquelle nous fondions de si

légitimes espérances.
Pour elle. elle était parfaitement résignée à tout. et malgré

sa joie de voir son ancien désir se réaliser, elle acceptait la

sainte volonté de Dieu, et quand on lui parlait de la mort.

elle disait: " Qu'importe la santé ou la maladie. la vie ou la

mort; je suis bien résignée à mourir maintenant, niais je

suis préte à rester aussi parmi vous si tel est le bon plaisir <leC eu Dieu. Jusqu'à la fin. tout en conservant ses sentiments ordi-

naires d'humilité et le défance d'elle-même. elle témoignait

une si grande confiance "n la bonté et l'amour <le Dieu. que

sa seule vue était un grand sujet d'édification.

Sa pieue mort. Trois jours avant sa mort, elle entra

dans une sorte <le sommeil léthargique.

sans plus faire aucun mouvement, ni donner aucun signe <le

connaissance: la chaleur naturelle du corps indiquait seule

<que la vie n'était pas éteinte: tenant son chapelet entre ses

mains, elle resta ainsi dans un état d'immobilité absolue jus-

qu'à son dernier soupir. qu'il ne nous fut pas possible daper-

cevoir. Seule l'altération de ses traits nous annonça que le

moment suprême était venu. C'était le 22 mai 1873: notre

vénérée Mère Fondatrice, et un grand nombre de nos sours

étaient en prières auprès d'elle. quand son âme brisa l'enve-

loppe mortelle qui la retenait captive. Nous avions bien la
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certitude de son bonheur éternel: a vie avait été si édifiante
et si bien remplie, qu'en peu de temps elle avait assurément
fourni une longue carrière. Si des regrets et des larmes
accompagnèrent au cimetière la dépouille mortelle de cette
jeune ouvrière que la mort avait sitôt enlevée, ces regrets
étaient bien adoucis à la pensée qu'elle venait de recevoir
pour récompense la couronne des vierges qui forment la cour
de l'Agneau dans les demeures éternelleS.

Peu de temps après, il se produisit dans notre monastère,
un fait extraordinaire que nous allons rapporter tel que nous
le racontent encore nos anciennes, simplement et sans vou-
loir l'apprécier. Un dimanche après-midi, tout était bien tran-
quille dans la communauté; personne ne paraissait songer
beaucoup à cette chère disparue qui s'était endormie si paisi-
blement et si saintement de son dernier sommeil. Son corps
reposait là, à l'ombre de la croix, dans le petit enclos, où
notre vénérée Mère Fondatrice avait déjà eu la douleur d'ac-
compagner quatre de ses premières novices; et quant à son
âme. personne n'avait aucune inquiétude, on la croyait bien
déjà ci possession de sa récompense au paradis. - Donc. un
dimanche après-midi notre chère SSur Marie-Augustine
Valiquette étant fatiguée, avait eu de notre Mère la permis-
sion de se reposer après la Bénédiction du Trè-s-Sainît-Sacre-
ment : elle s'était jetée toute habillée, sur un petit sofa qui se
trouvait dans l'économat, laissé libre par la sœur économe,
qui était malade ce jour-là. Notre Mère avait seule la clef de
cet appartement: en lui permettant de se coucher, elle avait
pris la précaution de l'y enfermer, afin que personne ne pût
aller la déranger. Notre chère sSur commençait à s'endor-
mir paisiblement. quand elle entendit quelqu'un introduire
la clef dans la serrure, pmis ouvrir la porte et entrer. Avant
le dos tourné vers !a nouvelle venue, elle ne l'aperçut pas. et g
ne fit méme aucun mouvement pour la voir, assus. que
c'était notre Mère elle-même. Elle attendit donc quelques
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instants, pensant que la visiteuse allait lui adresser la pa-

role ou se retirer; celle-ci au contraire s'était approchée et

restait là silencieuse. Notre chère sSur se retourna enfin et

toute surprise, elle s'écria: " Qui êtes-vous et lue voulkz-

vous donc ?" Elle reconnut alors fort bien son interlocu-

trice qui lui <lit que Dieu lui avait permis de venir la trouver

pour quelques instants, qu'elle était en purgatoire. et que

presque personne ne priait pour elle. Elle lui confia alors le

but de sa visite, qui était de porter un message pour notre

digne Père Confesseur qui seul devait en avoir le secret. Elle

ajouta qu'elle était en purgatoire pour trois fautes, dont la

plus grave était son manque de fidélité au silence: elle lui dit

aussi qu'il ne lui fallait que trois messes pour étre délivrée

de ses souffrances et elle continua: " n'ayez pas peur: et

comme preuve que c'est bien moi qui vous parle, quand vous

direz à votre Confesseur ce qlue je vous ai confié, il vous

croira sur parole. car il n'y a que lui qui est au courant <lu

fait. Dites aussi à mia sœur de prier pour le repos dle mlon

âme, car elle a négligé <le le faire jusqu'ici ". Notre chère

Sour Marie-Augustine n'avait d'abord pas eu peur, niais ses

forces commençaient à lui faire défaut et elle répondit:

" Oui, oui, allez-vous en, et je ferai tout cela! Sans pronon-

cer d'autre parole. la visiteuse de l'au-delà se retira et sortit

du même pas qu'elle était entrée, laissant la porte entr'ou-

verte. Notre chère sour, comme on le comprend. ne songea

plus à se reposer: elle se rendit aussitôt à la salle de comnmu-

nauté qui était voisine de celle de l'économat, et elle alla se

jeter dans les bras de notre Mère où elle tomba évanouie.

N'étant pas femme à croire facilement à ces sortes d'appari-

tions et d'événements, notre Mère dut pourtant y ajouter foi.

quand le R. Père M. Froc, O. M. I., notre confesseur, avoua

lue la confidence de notre chère Soeur Marie-Augustine était

digne de croyance: il lui enjoignit de garder un secret absolu

sur le message qu'elle lui avait porté: elle y fut fidèle puis-
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qu'elle est morte sans le révéler. Tout ce que nous avons pu
en savoir, c'est que cela regardait l'administration de la comn-
munauté au point de vue matériel. Notre chère Sour Marie
de St-Antoine l'Ermite, sa sœur, avoue encore aujourd'hui,
que pour ce qui la regardait, ce n'était que trop vrai qu'elle
ne priait pas pour elle; elle était si certaine que sa sSur si
bonne, si pieuse, était déjà au ciel! " Je ne disais alors qu'un
Ave Maria tous les jours pour les âmes du purgatoire en
général, ajoute naïvement cette bonne sour, mais depuis je
vous assure que nia dévotion s'est considérablement accrue."

Nos chères sours grandement impressionnées par le récit
de cette apparition, prièrent avec une ferveur extraordinaire
pour la délivrance de cette âme chérie. Aussi dut-elle bientôt
s'envoler au séjour de l'éternel bonheur, et aller ainsi aug-menter le nombre des célestes protectrices de notre béni mo-
nastère de Notre-Dame de Charité d'Ottawa.

DIEU SoIT BÉNI

t-



t

k1

t..

.t'-

Il-
-I

I



VIVE JÉSUS ET MARIE

ABRÉGÉ

DE LA VIE ET DES VERTUS
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marie de S1-RUOgsU cieruey
DÉCÉDÉE EN CE MONASTÈRE
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Sour Marie de Saint-Augustin Tierney

VIVE JÉSUS ET MARIE!

,L'homme a deux ailes pours lever à Dieu: la simplicité et
la pureté; la simplicité cherche
Dieu, la pureté le goûte et 'em-brasse.

A ces belles paroles, l'Auteur de l'Imitation ajoute: Quand
une âme est bien remplie de l'esprit de Dieu, qu'elle n'a
d'autres aspirations que pour plaire à Jésus, l'Epoux divin,
elle ne laisse pas d'exercer autour d'elle une douce influence
qui produit en peu de temps les plus salutaires effets.

Tel est bien, ce nous semble, le témoignage que nous pou-vons rendre à la chère SSur Marie de St-Augustin Tiernev
qui, pendant les trois courtes années qu'elle a passées parmi
nous, s'est signalée par la pratique des plus aimables vertus,
nous donnant en peu de temps, l'exemple d'une carrière reli-
gieuse, pleine d'œuvres pour le bien des âmes et de mérites
pour le ciel.

n eC'est à St-Joseph d'Orléans, près
d'Ottawa, que naquit cette aimée sour

le 23 juin 1852. Monsieur Jacques Tierney avait épousé
Mademoiselle Catherine Kehoe, et tous deux avaient hérité
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de cts solides et fortes vertus chrétiennes. que les héroïques

fils de ['Irlande. di11 v a un siècle, avaient su garder et déve-

lopper en eux, au milieu (le la p)lus terrib>le des persécutions.

Nés en Irland(e, les grand'parents de notre chére soeur

s'étaient un jour vus obligés de quitter le sol béni de leur

clière patrie, et de passer tri Amiérique. afin de pouvoir sans

trop <le difficultés et d'ennuis. conserver intacte la foi de

leurs Pères et élever chrétiennement leurs enfants. Les (leu\

familles Tierney et Kehoe traversèrent ensemble les mners, et

vinrent se fixer à Ottawa. ils furent du nombre des premier-;

colonis <le Bvtowvn. et ils s*y distinguèrent surtout par cet

attachement inviclable à la foi chrétienne, qui caractérise

les, vrais enfants. de l'lie des Saints, ainsi <jue par leur piété

profonde. leur cordiale hospitalité, leur générosité à secourir

les pauvres et les malheureux, enfin par un respect et un

amour tout particuliers pour tout ce qui regardle le culte dle

notre sainte Reljigion.«
Lt pieuse union <le Monsieur et 'Madame Jacques Tierney

fut béniie dtu ciel par ia naissance dle cinq garçons- et dle siX

filles: parmii ces onze fleurs délicates dont D)ieu leur confia le

sain. quatre nie tirent cliu.entrouvrir ici-bas leur corolle : elles

lurent transplantées dlès le matin de leur naissance spiri-

tuelle. dan% le parterre sacré dtu céleste l'ère dle famille. Trois;

aur~furent plantées <ls le 1pzirterre mystique dtu chuitre:

Faî-i-îiie le la famrille. qui devint notre chécre Scrur MaI;rie dc

St -Lois : la plus Jeune, actuellement la Très H onorée 'Mère

Miarie (le St-\No)rlwc.i. 'Sti1ýrieulre <le uîttre 'Monastère tic

Supérieur. au Wisconsin: et la chère S<rur 'Marie dec St -

.nust-il. dont nous (lcn;çsae e raconter la trop ctbtlune

Vie. d*après; les notes que nions a.r reçues de ses <vi

anmées -4rurs. Tocute simple. humble ct c.iche qu*ait été lan

Vif dle cette chère sSur. i''ni, .-% ad<lnirert-nis pourtant le,~ v.< ',

ilicrveilleulses dir Dieu. qui se plait le prlu,; souvent a! #ojwrcr

tie -ran<le. chcoses. par le m.oyen d'unlte petite allie qui1s Sinni-
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mole pour -son amour;i les obstacles qui s'élévent (le la fai-
blesse humaine, rendant -ça Providence encore plus admi-
rable.

Notre aimée soeur (lui reçut au sali.t Baptème les nomns
bénis (le Niarie-Arîne. fult toujours conlsidérée comme luit
enfanlt prédestiniée: Dieu exi effet. semblait lui avoir fait unle
large part de ces grâces <le choix et (le ces dlotis particuliers-_
(lui font les saints. Née lun mfois sculencwt aî>rýs le déces #ie
son aïeul maternel. soii arrivée dlans la famille faillit cu iùer
la vie à sa mère qui fut longtemps inconsolab>le de la perte (lut
pèére vénéré que la mort veriait (le ravir à sa filiale et atlec-
tueuse tenidresse. Pour cette raison. la petite .Xnnie dût être I
privée (les soins miaterniels et fut élevée par sa grand'v'îère
qjui la garda un an auprès <1 elle à ()axa.Comme ia clmerl

petite fut plus tard, toujours grave. sérieuse et pen ive <attrib)ua nlaturellement sa précoce nmaturité (le caractêtre et
(le jugement à ces pénibles et douloureuses circonIstanices. Il
est certain toutefois que le ciel l'initia <le bonne heure .11ý1
secrets divins. car dès sa p>lus tendlre enfance, la )rw'Ire et
Vétucle furent s.es (deux o>ccup~at ions favorites; et elle mule.-tait
cil toutes choses une t île aplication et uni tel sérieux. qu'il
-;emblait bien dléjà iji1e cette~ âiîi n'aurait îun jour (Iii du;
imépris pour toutetc, les frivolités de la terre. et nie se sentirait
attiréer que vers les choses du ciel.

l'eu <le temp)s après son re!cour aulirés <le ý;es ;ri! .I'c

lui donn'a une petite sSeur qu'elle reçut comme un l>r<'>Ulll ilui
bon jésus. et qui fut la coumpagne inséparable <lev a % '. ;,-
qu*à ce que la niort vint briser les t ienlS si doux <le leur fa «te
et sainte amitié. Cette bien-ainmée petite sirtîr f qlui n'est autre
qlue notre chère Mère Marie <le St-Xoriert i avait cependant.
ainsi qu'elle se plait encore à le <lire, un caractère et un teli-
péranîent tout à fait différents. .\nnie. qtoiqlu'aiable et
moyeu se en se livrant à <les amnusements convenables. aux en-
im!ntsq <le son âge. préférait <les jeux tranquille-; et fuyvaiti
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toute dissipation quelqu'innocente qu'elle fût; pendant que
Bébé Sarah, ainsi qu'était appelée sa petite sour, était un
véritable petit frou-frou, prête à se hasaider dans toutes
sortes d'aventures. Elle était l'idole de son père, qui se pré-
tait volontiers à tous ses petits caprices d'enfant gàtýe, ainsi
qu'à tous ses désirs innocents, pendant qu'Annie qui aimait
éperdument sa mère, manifestait un grand attrait pour la
solitude, et restait le plus souvent auprès d'elle, s'occupant
à de petits travaux de couture ou de tricotage.

Un jour pourtant. Annie se rendit au désir de sa bonne
petite sSur. en consentant à faire un premier essai d'équita-
tion; niais à peine à cheval, elle en fut renversée avant même
d'avoir eu le temps et la facilité de se mettre bien en équi-
libre. Elle en fut quitte pour la peur, niais sa résolution fut
vite prise de ne jamais plus s'aventurer à côté de Bébé Sarah

(lui se résigna à ne chevaucher désormais à travers la cam-

am% pagne, qu'en la seule compagnie de son vénérable et bien-
aimé père.

.Assidue auprès de sa mère, Annie sut mettre à profit la

grace si précieuse d'une éducation chrétienne, qui s'inspire
bien plus qu'elle ne s'apprend, quand les enfants n'ont sous

les yeux que de bons exemples. Ses pieux parents eurent
la douce consolation de voir ctte fille chérie répondre

à leur sollicitude. car son amour filial et son obeissance ren-
dtaient raimnt facile et agréable la tàche de former son
esprit et son cSur déjà grands ouverts à l'amour et à la
crainte (de )ieu. Sa piété et sa ferveur lui rendaient aimables
les petits exercices auxquels on a soin d'accoutumer de bonne
heure les enfants. dans les familles où la foi et les devoir
religieux passen! avant toute autre chose. Douce, préve-
nane et affectueuse. a la maison paternelle comme ailk urs.
elle s-e fa-is-,ait remarquer par sa gentilIlesse et sAem amabilité
pleines de prévenances. C'était charmant de la voir se rendre

utlesearsait deaespert frres sa tilleeet snur. qu'elletile atilr&', de ses petits frères et de sa petit oer qu'el
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avait soin d'éveiller à temps pour se rendre à la classe;
ensuite elle les aidait à se préparer, mettant leur linge ettoutes autres cioses à leur disposition, avec toute la bonté etla tendresse d'une véritable petite maman.

Comme elle ne faisait rien à demi, elle ne se bornait passimplement à étudier comme les autres enfants de son âge.mais elle cherchait surtout à bien comprendre tout ce qu'elle
apprenait: ce qui la forma à cette rectitude et à cette justessed'esprit que nous lui avons vues plus tard: qualité qui jointe
a bien d'autres. nous la rendaient si digne d'appréciation etd'estime. D'une grande discrétion pour son âge. et d'uneconscience extremement délicate, on pouvait déjà se fier àelle en toute sreté.

Or. remarquait déjà toutes ces précieuses qualités danscette enfant de bénédiction, quand elle fut jugée digne defaire sa première communion. Elle avait onze ans quandJésus la convia à ce divin banquet, où elle se présenta vêtue
de la robe étincelante de son innocence baptismale. et touteavide des dons célestes que Jésus venait lui prodiguer: aussi
nous avons lieu de croire qu'un acte d'une si grande impor-
tance, qui transforme même souvent les caractères les plustt:rbulents. dut attirer des grâces toutes spéciales (lans son
petit cœur qui aimait tant le doux Jésus et la bonne Vierge
Marie.

Deux ans plus tard elle reçut le sacrement de confirmation
des mains de Sa Grandeur Mo;seigneur Guigues. évêque
d'Ottawa. L'Esprit Saint dut pénétrer son âme <le plusen plus du don de sagesse. car plus Annie avançait Ci àge.plus on remarquait que la chère enfant apportait d'exacti-
tude et d'application à bien remplir chacun de ses devoirs,
sans respect humain et sans recherche d'elle-même. \ lavair. il était facile de constater qu'elle allait droit à ciu. ce
qui ne l'empêchait pas d'étre affectueuse et reconnaissante. etd'user de manières pleines d'aménité et d'affabilité.

155
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Quand elle eut atteint sa quatorzième

Entrês en Ee m année, ses parents la placèrent à l'école
normale d'Ottawa, dirigée par des pro-

fesseurs protestants. Ces messieurs furent si édifiés de sa
conduite et surtout de sa rare modestie, que dans leur admi-
ration, ils l'appelaient la " pieuse demoiselle, " non par ironie
ainsi que cela arrive quelquefois, mais par les sentiments de
respect qu'elle leur inspirait. A la fin de chaque terme sco-
laire, la jeune \nnie remportait invariablement les premiers
prix de bonne conduite et d'application, avec l'appréciaion et
l'estime tant des maitres que des élèves. Plusieurs années se
succédèrent ainsi, jusqu'à ce que, à l'âge de dix-huit ans elle
obtint ses brevets avec honneur et distinction. Elle faisait
ainsi la joie et la gloire de ses vertueux parents. qui se féli-
citaient du trésor qu'ils possédaient en elle, et qui espéraient
à bon droit, avoir au moins quelques années, le bonheur de la
garder auprès d'eux.

Mais dans le sanctuaire de son âme, la grâce avait tra-
vaillé secrètement, et y avait développé insensiblement de
pieuses et ardentes aspirations vers une vie plus noble et plus
parfaite. Peu communicative. notre future sSur ne disait
rien de ce qui se passait entre elle et Jésus, l'unique Bien-
Aimé de sa vie: mais étant une (le ces ;nes généreuses qui ne
reculent pas quand sonne l'heure du sacrifice. elle allait bien-
tôt prouver son amour pour Dieu, et donner à entendre

qu'elle avait compris de bonne heure. la voix (le Jésus l'ap-
elant loin du monde, et 1 invitant à .aisser tout ce qu'elle

avait ici-bas, pour se donner pirfaitement à lui. La divine
s.gesse lui avait depuis longtempe euseigné à mettre en pra-
tique ces paroles de l'Auteur de l'imitation: "En tout et
pardessus tout, repose-toi en Dieu, ô mon âme, parce qu'il est
le repos éternel des saints." Ame humble et cachée, c'était
tien la solitude et l'union à Dieu qui !ui convenaient, et c'était

en e à seulement que JéI 1 parle'ait au cœur. Avant
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grandi .loin des dangers du mnonde. dégagée (le toute affec-tioià qui aurait pui partager son cSeur entre Dieu et la créa-ture. souvent avec le Psalmiste elle pouvait et devait s'écrier:Mon âme a faimi et soif de vous, Ô mon D)ieu. et mon cSeurse consume par l'ardeur (lu désir (le vous posséder, et decontemipler la beauté de vos sacrés parvis: Oh! quand pour-rai-je habiter dans la mlaison dlu Seigneur? '* Comblant sesvSeux. le Seigneur allait cii effet avant longtemps lui accor-der le privilège de pouvoir entonner le (toux " Rcgiiu>,z nu»-di ", que chante l'àme vierge, au beau jour où ellc choisit lameilleure part. "*pré férant d'être la dernière clans la mnaisonde son IDieu pluti<t que d'hiabiter dans les tabernacles despécheurs-
Pressentant sans cloute la lutte qu'elle autrait a soutenir, etles obstacles qu'îil lui faudrait surmonter. si elle sollicitait leconsentemenit de ses piarents. lue so11 cdépart allait tant affli-ger. elle résolut (le partir sans faire aucun adieul: ainsi le 16octobre 1871. sans mot (lire à personne. elle quitta le toitbéni qui avait abrité les hieureuses années <le sa iIîe~.pour rejoindîre cei notre Mlonlastère. sa 4rtur ainée. notre uchère SSeur Mfarie <le St-tiis. quii v était déjà pro fesse. Oncomplrendl le sacrifice (le ses généreux parents quand ils. ap-prirent la décision (le leur fille bien-aimée. qu'ils avaienttoujours considlérée commie Fýange de la famiille: ils s'licli-nièrent nléatnmoins <levant la volonté (le Dieu,. adorant. mual-gré leur émotion et leur chagrin, les admirables <desseins <le,a (lvine Prt.vi<lence qui montrait pour leur enfant chie.tant l'amiour et (le pirédlilection.

Si les dispositions reniar<îuaîles que nous av-ons jusquIt'iciadlmirées cei cette chère soeur. étaient le fruit <les îuessle-çonîs qu'elle avait constanîniiejît reçues, et <les lK'ns exemples
(lu elle avait eus sous les veu.\- elles furent aussi as-utrénîenîi
la conséquence de sa docilité à suivre les inîspirations dlivlt»iede la gràce. C'est ce quec nous admnirer<,ns davantage eii la

-M
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suivant au devoir, durant les trop courtes années de sa vie

religieuse. Surtout pendant ces premières années de la fon-

dation, une postulante donnant des espérances d'être plus

tard un excellent sujet, était reçue comme un présent du ciel:

on ne savait assez comment en remercier le Seigneur, auteur

de tout don parfait. Il fallait tant de courage pour s attacher

à une communauté qui végétait dans la misère, qu'il est sur-

prenant que ce Monastère d'Ottawa ait été si hautement

favorisé sur ce point, et que de si nombreux sujets aient eu la

générosité d'y consacrer et leurs talents et leur jeunesse.

Notre bien-aimée sœur y apportait toute la grâce et l'ardeur

de ses dix-neuf ans. en même temps que la distinction et le

savoir-faire que donne une éducation parfaite. Au comble

du bonheur, elle s'appliqua à cette fidèle observance qui con-

duit sûrement les âmes dans le chemin de la perfection. et

qui attire les bénédictions célestes, non seulement sur celles

qui la pratiquent. mais aussi sur toutes les ouvres d'une

institution.

AU Novicat. Ses efforts soutenus n'échappèrent
point aux regards du divin Maitre: 1l

ravaux. exauça bientôt l'ardente prière qui le

pressait (le hâter le moment où elle

aurait le bonheur de faire le premier pas dans la milice sainte

<le la vie religieuse. Ce fut le 20 mai i8 7 2 qlue. après une

fervente retraite, elle reçut les blanches livrées de notre St-

Ordre, avec le nom de notre bien-aimé législateur. St-Au-

gustn.

A partir de ce jour. elle se livra toute entière aux opéra-

tions de la grce divine en son âme. Fidèle â écouter inté-

rieureient la voix de Dieu, elle mettait certainement en pra-

tique ces paroles de l'Ecriture: " je vous conseille, pour voius

enrichir, d'acheter de moi de l'or éprouvé par le feu." c'est-

à-dire la sagesse céleste qui foule aux pieds toutes les choses
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d'ici-bas; et sans écouter ses goûts naturels, elle mettait toute
son attention à faire tout-s choses aussi parfaitement que
possible. Sa fidélité s'exerçait sur le plus petit point de la
Regle; car, à ses yeux, il n'y avait rien de petit ou d'insigni-
fiant au service du meilleur et du plus tendre des Maitres.

Elle était encore dans sa première année de noviciat, quandla bien-aimée petite compagne de son enfance, (aujourd'hui
la Très-Honorée Mère Marie de St-Norbert,) vint la re-
joindre en la sainte Religion. Déjà notre vénérée Mère Fon-
datrice pouvait proposer comme modèle, notre chère Sour
Marie de St-Augustin à SSur Sarah, qui d'ailleurs avait
pour elle une grande admiration. Or un jour que les deux
sœurs étaient employées à laver une fenètre, notre jeune pos-
tulante, qui s'ennuyait beaucoup de sa famille, crut le temps
très favorable pour un entretien intime qui évoquerait les
charmants souvenirs de leur jeunesse, et par manière de pré-
lude, elle dit à notre fervente novice: " Annie, n'est-ce pas
qu'il y a longtemps que nous n'avons pas travaillé ensemble ?"
La surprise de SSur Sarah fut à son comble, quand elle
reçut cette sèche réponse: " Ma sour, c'est le temps du si-
lence, et nous ne devons pas parler en faisant notre ou-
vrage." C'est qu'en effet notre chère Sour Marie (le St-Au-
gustim semblait avoir constamment en vue la résolution
qu'elle avait prise en quittant le monde pour se consacrer à
Dieu : éviter tout ce qui serait <le nature à l'enplcher de
tendre à la perfection. Toutes nos chères anciennes qui l'ont
connue. disent qu'à leur connaissance, elle n'a jamais commis
la moindre infidélité. Elle était si douce. si bonne, si dévouée,
que sa charité et la bonté de son cœur lui faisaient rechercher
volontiers sa bonne part de ce qu'il y avait de plus pénible
dans le travail commun: toutefois elle n'omettait pas même
un iota de ses exercices spirituels, sachant si bien prendre
son ouvrage. que tout se faisait à temps. Elle se fit aussi re-
marquer par son esprit d'ordre: lorsque ses Supérieures
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l'avaient chargée d'une chose, elles pouvaient en toute sécu-

rité s'en reposer sur elle: précieuse qualité, qui dans une

communauté est d'un très grand avantage et fait souvent

éviter bien des contrariétés. Elle s'appliqua avec tant d'ar-

deur à l'étude de nos saintes Règles et Observances, qu'aussi-

tôt après sa prise d'labit, elle fut nommée seconde mai-

tresse des pénitentes, ensuite elle fut chargée d'instruire nos

jeunes filles (le la Préservation, ce pourquoi elle avait un

talent particulier. Partout elle sut se faire craindre, aimer et

apprécier des enfants qui toujours promptes à observer " les

Mères ", ei à juger les Maitresses, remarquèrent bientôt son

esprit d'ordre, de régularité et de ponctualité, et allèrent

nième jusqu'à dire qu'elle ferait un jour une excellente

Mère Supérieure "; elle était si ferme et en mème temps

si bonne. De leur côté, les sœurs officières n'avaient qu'à se

louer de sa respectueuse dépendance, qui ie lui eut pas fait

entreprendre la plus petite chose sans leur permission ; il lui

suffisait de connaitre leurs intentions pour s'y conformer

sans aucune hésitation.
Notre aimée sSur fut ensuite infirmière, seconde phar-

macienne et assistante du noviciat; là comme ailleurs. - car

ainsi que ses autres compagnes. elle fut employée un peu

partout, - elle donna satisfaction entière; prenant au se-

rieux chacun des devoirs qu'elle avait à remplir, elle ne con-

sultait ni ses goûts, ni ses aptitudes. ni ses répugnances. mais

se mettait à l'ouvre entièrement, montrant qu'elle comprenait

qlue l'obéissance est la pierre <le touche de la vraie vie reli-

gieuse. Cette vertueuse sour était certainement capable les

plus beaux dévouements et les actes les plus héroiques; aussi

notre vénérée Mère Fondatrice, la Très-Honorée Mère Ma-

rie <le St-Jéröme. ainsi que la Très-Honorée Mère Marie de

St-Alpionse de Liguori Stüffler, qu'elle eut tour à tour pour

Supérieures et Maitresses <le Novices. fondaient sur elle de

grandes espérances.

Fm
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Sa Profession. C'est ainisi (lue se passèrenit ses (feux
Vertus et Vie années de probation, en s'exerçant dans

intérieure. la pratique du renoncement et (le la muor-
ti ication. Le mioment fortuné (lu'ap-

pelaient ses voeux et ses prières arriva enfin, et ce fut avec
une joie indicible et un bonheur inexprimable que le .23 juin
1874, elle lprononça l'acte solennel de ses saints engagements Îet qu'elle chant,- ces paroles (lu Prophète Roi: " C'est ici le
lieu de mion repos à janais. " Irrévocablement liée à IDieu.,
et qu'elle chanta ces paroles de I>rophète-Roi: - C'est ici le

témoigna sa filiale recoimnassance par une fidélité encore plussoutenue a touts ses (leNoijrs; elle promit dle nie refuser à D)ieu
aucun sacrifice, et (le former de chacun (le ses p)etits actes <le
relioncenîcut une chiaine d'amuour (lui resserrerait davantage
les liens précieux (lui l'unissaienît à Jésus, son céleste LEpoux.

C'omme nlous l'avons déjà dlit. ses talents variés et ses
bonnes dis-positions la rendaient propre àt n'importe quel ciii-
ploi. et elle fut toujours conmme une cire molle entre leslinîa:nis <le ses Supérieures, se laissant couler dans le mioule <le
la soumission à tous leur., désirs. Une de nos chères soeurs,ý
anciennes se rap)pelle avoir reçu <l'elle cette confidecnce peu de
temp1 s avant sa mort : que depuis son entrée cii la sainte
Ih'eligî on. elle s'était tou jours efforcée <le voir premîièremniît j
Di >1( aiîssanît et liii pîarlanit par ses Supérieuires -. qu'ainsi
leurs dlécisions lui étant toujtours l«exl)rcssoTi dle sa vlné
elle tlé.IiC %uait aucune (difficlté à v-oir son bon plaisir dans

les croix, les peines et les dive(rs événement, fâchîeux de i:u
Nous avons aussi a<dmiiré ein cette chère sSeur,.ve quelï

a qe uelle tranuillité et quelle sérénité <Ianelle sîîr
tilt les difficultés on les mialenltendus qui se rencont renitpr
fis danis les emplois : pour toutes ses strurs elle était pleinie
fl*lIigeaiîçe. dI exquise ù)i5e t dle douce charite. mnais
ce fult surtout dans les charges d'inflrniire et (lassistanite dlu

-M
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noviciat, que ses vertus brillèrent de tout leur éclat, et firent

l'admiration et l'édification de la communauté. Une de nos

chères sours converses qui l'a le mieux connue, puisqu'elle

a fait son noviciat en même temps que notre vertueuse Sour

Marie de St-Augustin, nous disait tout récemment: c'était

vraiment un ange de paix, de douceur et de charité; toujours

humble et modeste, il était facile de voir qu'elle s'appliquait

constamment à se tenir recueillie en la sainte présence de

Dieu, et qu'elle recherchait dans ce but, le silence et la vie

cachée. Son caractère sérieux et un peu austère, la disposait

à ce recueillement qui a horreur de toute légèreté et dissipa-

tion, et tourne l'âme vers Dieu, notre seul bien véritable;

aussi elle comprenait et goûtait, peut-ètre mieux que

d'autres, les enseignements de notre vénérée Fondatrice.

alors directrice du noviciat, (lui insistait beaucoup sur la

pratique du silence, et la nécessité du recueillement intérieur.

Notre obéissante sSur en arriva à ce point que toute sa con-
duite semblait s'inspirer de ces paroles <le l'apôtre saint

Jacques: " Celui qui ne pèche point en ses paroles est par-

fait; " ou encore, " celui qui s'estime religieux et ne sait

point réprimer sa langue, s'abuse lui-même et n'a qu'une

vaine et fausse religion. " En récréation cependant, et quand

les convenances l'obligeaient à parler, elle savait quitter cet

air grave et sérieux qu'elle avait d'ordinaire, pour se montrer

affable, gracieuse, et rendre sa compagnie craiment agréable

à toutes ses chères sSurs.
Cet amour du silence et de la vie recueillie en Dieu lui en-

seignait à supporter toutes ses souffrances dans le secret <le

son âme, confiant à Dieu seul ses peines et ses sacrifices, et ne

recherchant jamais ces consolations, cependant bien légi-

times, qu'on trouve souvent dans la sympathie <le ceux qui

nous aiment. Elle ne s'est jamais accordé la moindre indul-

gence sur ce point, pas même dans les conversations intimes

qu'elle pouvait avoir parfois avec ses deux sœurs, et deux <le

A_
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ses cousines, qui l'avaient précédée dans notre Monastère, et
y étaient alors professes. Jésus l'ayant initiée à ses secrets
divins, elle comprenait trop bien le prix de la souffrance
acceptée uniquement pour Dieu; aussi elle ne voulait aucun
de ces secours humains qui auraient pu diminuer le mérite de
son immolation et de son sacrifice.

Si parfois la tristesse et le découragement semblaient vou-
loir s'approcher de cette âme courageuse, il lui suffisait de ve-
nir se prosterner quelques instants devant le Tabernacle, et
aussitôt elle retrouvait le courage et la force pour accepter
n'importe quelle peine, et s'incliner devant n'importe quel
sacrifice. Elle était heureuse surtout quand au lieu d'une
simple visite faite au pied de l'autel, elle pouvait recevoir son
Jésus, par la sainte communion, et lui donner l'hospitalité
dans le petit sanctuaire de son âme. La communauté ne
jouissait pas alors comme aujourd'hui, de l'inestimable bien-
fait de la communion quotidienne, et il fallait donner des
marques d'une ferveur peu ordinaire, pour obtenir la per-
mission de communier chaque semaine, plus souvent que nei
le permettait la Règle. Notre chère sour s'efforça toujours
de mériter cette faveur qui lui iut d'ailleurs toujours accor-
dée; c'est dans ce cœur à cœur fréquent avec le divin Bien-
Aimé, qu'elle goûtait les plus suaves jouissances et qu'elle
trouvait les seules consolations qu'elle désirait ici-bas.

Dernière mahadM Quelques mois seulement après sa
Pieuse mort. profession, elle sentit que ses forces

allaient bientôt l'abandonner; la con-
stitution de cette aimée sour n'avait jamais été robuste, et
de plus chaque hiver, ell1 avait eu de fortes attaques d'an-
gine qui lui avaient causé beaucoup de souffrances, et
qui avaient miné sérieusement sa santé. Mais cette âme géné-
reuse ne voulait déposer les armes que lorsqu'elle serait abso-
lument incapable de rester à son poste. Elle continua donc



164 SŒUR MARIE DE ST-AUGUSTIN

encore à travailler et à se dévouer, soutenue par la seule
énergie de sa volonté, et par le désir de s'immoler complète-
ment au service de )ieu et <les àmes. Au mois de janvier
1875. l'attaque fut beaucoup plus sérieuse, et elle devait étre
fatale à notre bien-aimée malade qui ne se remit jamais plus.
bien que tous les soins possibles lui fussent prodigués. Elle
voulut pourtant continuer son travail malgré son épuisement
et son état de phtisie déjà bien avancée. Cette année-là le
débordement de la rivière Rideau fut considérable; l'eau
penetra (le nouveau dans le monastère. laissant pour long-
temps une atmosphère froide et humide. qui occasionna à
notre chère sSur <le plus tortes douleurs de poitrine: sa
gorge s'ulcéra aussi au point <le ne pouvoir avaler que diffi-
cilement un peu de liquide. Neuvaines et prières furent nul-
tipliées en vain: cependant on espérait contre toute espé-
rance. et il est certain (lue malgré la pauvreté de la fonda-
ti)n. rien ne fut épargné pour soulager notre chère malade.
La communauté qui l'aimait tendrement, était atterrée à la
pensée de ce nouveau deuil: elle avait tant besoin de ses su-
jets. et cependant Dieu se choisissait constamment chaque
année une victime. et ces victiries étaient des ouvrières
ieunes et ardentes, à peine arrivées a la fleur <le ['âge. Tous
les movens humains avant été employés. mais inutilement.
la communauté ainsi que sa famille qui était bien désolée à la
pensée de la perte de cette enfant chérie. comprirent que
Jésus voulait déjà près de lui sa petite privilégiée. et qu'il
faudrait ainsi se résigner à sa sainte et adorable volonté.

Vraiment aussi admirable par sa résignation au: desseins
<le Dieu. que par sa joie à la pensée de bientot aller au ciel.
notre pieuse mourante reçut les derniers sacrements des
mains du Révérend Père Harnois. O. M. I.. dans les plus
terventes dispositions: se sentant mourir lentement. elle
priait sans cesse et offrait à Dieu le sacrifice de sa vie. ainsi
que toutes ses souffrances, pour le succès des ouvres de la
communauté et pour la conversion de nos pauvres pénitentes.
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Flle achevait certainement --4on holocauste dans dles <lis-
ipositions. admirables. Clouée sur son lit de douleurs comme
jésus sur la croix, elle était heureuse, calme. et tournait salis
cesse les regards de son aine vers le ciel: elle répétait sans se
lasser la prière de Jésus mourant: Père, je remets mon allie
entre vos mains. Une seule chose semblait manquer à son
bonheur, c'est qu'elle ne pouvait plus recevoir Celui qu»elle
aimnait uniquement: durant les trois dernières semaine.- (le -U.
výie, sa gorge était trop ulcérée pour pouvoir avaler les saintes
espèces: elle nie put avoir cette douce consolation (lue dleux
fois î)endant cette longue et cruelle agonie.

D urant les visites journalières qu*avaient le lx'lîietr ck-
lui faire ses soeurs et ses couisines, elles se mlontraient ,toti-
vent inconisolabiles : il leur était si pénible <le !a voir cil cet1
état, et de penlser qu'elle allait si jeune être ravie à leur itlec--
tueuse tendrese. Notre bien-aimée mourante etit toujt)turs
assez de force 'f âmie. pour soutenir généreuseliîeiit ces
scènîes -si souvent répétées: elle s'efforçait miénir dIatltiiudr
lur douleur, cil leur rappelanlt que la séliarationi ner serait

î)as lotile. et <111e dalis- quelques ai * es. elles ceraienit I t."
tîtunîrs ait séi our de(lie îcru.El coîiîuîa aliis,'. té-
flioîgliant si reconnlaissanice îa tilute la ciniiiiiniiatt* -vi'
cliacuie dIc ses moeurs cil particu;lier : lî)ur touites, elle av'ait
unt sourire et trouvait ti îti imab le.ii. >nli-3;l~a<<-Ê~
b>lesse r-t ses vives souflltfrances.

'S<ii état eluhh)irait rap)ieiit. sa go)rge n'était lr~î
pluis qu'uine îlaie. ses soffraniccs decveint <le plus enl plus
aigiues. la respiration lui était pres<ju'imilissible. Vers la t'il
,-e tournant Iresqnei*tifïee vers niotre r s-lo r \livre
Marie de Stdrlont l Liguiori Stiufler qui se teniait . son -
chevet, elle lui dit: **Ia 'Mère. que puis-je donc <lire à Nobtre
Seigneilr pour le contraiiidre à venir tue cherrcher ck- main-

itenant 3Suppliez-le <le vous accorder cette grâce par lef.
muérites dle son Ir&cieîx ;ait-. lui (lit notre Mère. lob''i lnît
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aussitôt ses mains déjà glacées, notre pieuse mourante répéta

mot a mot les paroles qui lui furent suggérées: elle entra

presqu'aussitôt comme dans un sommeil doux et tranquille.

pendant lequel sa belle âme prit son essor vers le ciel. C'était

le 3 mai 1875, vers les trois heures du matin. Avec notre

Mère, étaient présentes quelques-unes de nos sours parmi

ltsquelles notre vénérée Mère Fondatrice, alors Maitresse
des novices; mais il leur fut impossible de recueillir le der-

nier soupir de notre chère envolée, si calme et si paisible

avait été son bienheureux trépas. Elles demeurèrent long-

temps en prière, dans l'attente d'un dernier signe qui indi-

querait le départ de cette belle âme, mais ce fut inutile; notre

bien-aimée sour jouissait déjà de la vue de Celui qu'elle

avait aimé seul ici-bas, )ésus l'Agneau divin, dont elle avait

imité la douceur dans la simplicité et la mansuétude de son

cœur; par la mort elle échangeait cette vie d'union dans la

grâce, contre la vie d'union dans la gloire et, vers la fin de

son année de grâces. elle allait rejoindre là-haut, nos bien-

aimées défuntes qui comme elle, à la fleur de l'àge. avaient

été conviées au banquet de l'éternelle félicité.

t •*

Œt'R MARIE DU ST-SACREMENT

Il est certain que l'ange de la mort ne nous oubliait pas,
car très fidèlement chaque année il visitait notre chère com-
munauté. Le to mai 1876, il emmenait avec lui une jeune

tertiaire. Seur Agnès Caron, qui à. peine âgée de dix-huit

ans. s'envolait à tire d'ailes vers le beau ciel du bon Dieu. Le
26 avril 1877, c'était une jeune novice de chour qui, dans s.a
vingtième année, partait à son tour pour un monde meilleur:
toutes deux étaient ravies à notre religieuse affection par
cette inexorable consomption qui avait fait parmi nous déj.à
tant de ravages.
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Cette jeune novice. notre clière Sour Marie du St-Sa-

crement Hewitt, était réellement un sujet d'espérances: elle
ne comptait que cinq mois de prise d'Habit, et sa perte affli-
gea profondément la communauté. Née à Montréal, le ier
janvier 1857, d'une famille très honorable et profondément
chrétienne, cette chère sour était une jeune personne accom-
plie, merveilleusement douée (le la nature et de la grâce.
Musicienne dans l'âme, elle s'était fait remarquer dès l'âge
de cinq ans par un talent musical peu commun, que Monsieur
Hewitt, son père, professeur de cet art, avait lui-même eu
soin de développer très particulièrement.

A cette époque, notre monastère actuel, commencé en
1875, se trouvait presqu'achevé à l'intérieur, et l'on prenait
toutes les mesures possibles pour qu'il pût étre solennelle-
ment bénit le 1er mai de cette même année 1877. Chaque
soir après le départ des ouvriers, tous les bras vigoureux et
toutes les bonnes volontés se mettaient gaiement à la besogne
pour faire le nettoyage des appartements qui étaient ter-
minés, et l'on comprend que nos chères sours du noviciat
prenaient généralement leur part de cette pénible tâche.
Un jour qu'elles avaient eu la permission de s'y amuser
un peu par manière de récréation, notre aimée Sour Marie
au St-Sacrement se prit le pied dans une corde, et en
tombant, se fit grand mal à la poitrine; étant naturellement
trele et délicate, ce coup lui fut fatal, et l'on pressentit aussi-
tôt que le ciel allait bientôt nous la ravir. Pour obtenir sa
guerison, les neuvaines et les prières furent multipliées; on
demanda même un miracle par l'intercession de notre Bien-
heureux Père Fondateur, mais les supplications furent
vaines, et il fallut se résigner à aider notre chère sour à pré-
parer son grand voyage pour l'éternité. Sur son désir réiteré
et pressant, elle obtint la permission de prononcer ses veux
conditionnels le 19 mars 1877, entre les mains de notre
dévoué Père Confesseur, le Révérend Père Ph. Provost,
O. M. I. C'était un spectacle touchant de voir les admirables
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dispositions avec lesquelles cette fervente novice faisait l'en-

tière donation d'elle-même. à ce Dieu qui allait bientôt l'ap-

peler, pour se donner lui aussi, entièrement à elle dans les

splendeurs du Paradis. Ayant ainsi reçu les derniers sacre-
ients avec une ferveur extraordinaire, en la belle fête de

notre glorieux protecteur, notre bienheureux Père S. Joseph,

désormais elle se tint prête plus (lue jamais à répondre à
l'appel de Dieu qui approchait. Jusqu'au dernier moment,

elle garda sa pleine connaissance, édifiant toute la comniu-
liauté par sa patience, sa résignation. sa charité, et exprimant

de toutes manières, sa reconnaissance pour les bontés dont

elle était l'objet de la part de ses chères sœurs.
Le 26 avril, elle reçut une dernière fois le St-Viatique. et

pendant que notre dévo'ué Père Confesseur, en présence <le

la plus grande partie de la communauté, récitaient les prières

de la reconimandaiior i.: l'âme, notre pieuse mourante s'en-

m4 dormait paisiblement du sommeil des justes.

C'était la septième victime que la mort faisait parmi nous

depuis dix ans de fondation, mais c'était aussi la septième

protectrice que nous avions dans le ciel: et en pensant à la

petite communauté que formaient auprès de Dieu, nos chères

disparues. les paroles de l'archange Raphaël à Tobie, " Te
suis un des sept qui se tiennent toujours en face du Très-

Haut " nous venaient comme naturellement à l'esprit. Leur

vie à toutes avait été si parfaite. leur mort si sainte et si édi-
fiante. qu'elles devaient être là-haut auprès du trône de

l'Eternel, comme sept archanges intercédant sans cesse pour

les sours qu'elles avaient laissées sur la terre, et qui tra-

vaillaient encore dans ce Monastère tant aimé de Notre-Dame

de Charité du Refuge d'Ottawa.

DIEU SOIT BtNI 1



VIVE JESUS ET MARIE!

ABRÉGÉ

DE LA VIE ET DES VERTUS

DE NOTRE CHERE SRUR

Marie de Saliot Iaigte Ex
DÉCÉDÉE EN CE MONASTÈRE

DE NOTRE-DAME DE CHARITÉ DU REFUGE D'OrrAWA

LE 5 NOVEMBRE 1877

DIEU SOIT BÉNI!
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Sour Marie de Sainte-Angèle Lux

VIVE JÉSUS ET MARIE!

, J'écouterai ce que le Seigneur
dion Dieu me dira au fond du
cœur. (Ps. 84-9.)

Ces paroles du Psalmiste nous semblent résumer admira-
bleinent la vie toute intérieure de notre chère Sour Marie
de Sainte Angèle Lux. Elle avait dû sans doute, lire bien
souvent et méditer attentivement le beau commentaire qu'en
donne l'auteur de l'Imitation, au début du livre troisième:
" Heureuse l'âme qui entend le Seigneur lui parler intérieu-
rement, et qui reçoit de sa bouche la parole de consolation!
Heureuses les oreilles toujours attentives à recueillir ce
souffle divin et sourdes au bruit du monde ! Heureux les
yeux qui fermés aux choses extérieures ne contemplent que
les intérieures! Heureux ceux dont la joie est de s'occupei
de Dieu, et qui se dégagent de tous les embarras du siècle!
O mon âme, ferme la porte de tes sens, afin que tu puisses
entendre ce que le Seigneur ton Dieu dit en toi. " (Liv. III,
ch. 1.) Ce bonheur tout suave de l'âme unie à Dieu, fut en
effet constamnfmt le partage de la chère sour dont nous
allons essayer d'esquisser la trop courte vie et les admi-
rabes vertus.

-M
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Ses Mademoiselle Catherine Lux lia-
premières quit à Keidselly près de Wissemiî-

annees. bourg, dans le diocèse de Strasbourg,
le i 7 juin 1838. Baptisée dans l'église

paroissiale, dédiée sous le vocable de Saint-Pierre, elle y fit
également sa première communion à l'âge de douze ans dans
les dispositions les plus ferventes. C'est vers cette époque

que ses vertueux parents vinrent s'établir à Buffalo en Amé-
rique. avec leurs cinq enfants, dont notre chère sour était
la cadette. Nous ignorons pour quelles raisons ils quit-
térent le sol natal tout ce que nois savons (le cette excel-

lente famille, c'est que Monsieur Joseph Lux ainsi que sai digne épouse. née Marie Crésence, étaient de fervents chré-
tiens qui vivaient dans la crainte (le Dieu et la fidélité à tous
leurs devoirs religieux. Nous savons aussi qu'à l'épque lu
décès (le notre chère sour, la mort avait dévasté le foyer

paternel. au point de le laisser complètement désert: père,
mère. frères et soeurs, tous avaient pris leur essor vers le

Ciel. Aussi. pour avoir quelques renseignements sur la
jeunesse <le notre aimée sour, après qu'elle fut partie elle-

mèm inpinmen por un monde mieilleur, il fallut nous

adresser à une de ses nièces Mademoiselle Catherine Lux.
ui demeurait à Rochester. Etat de New-York. Elle ne

put cependant nous donner que très peu de détails sur les
remnières années de sa bien-aimée tante qu'elle avait à peine

connue, si ce n'est, comme nous le savions déjà. que Dieu
l'avait prévenue dès le berceau <le célestes faveurs. en la
douant des plus riches dispositions de la nature et de la
grâce. Nous savons aussi qu'elle avait passé quelques
années chez les Sours de Sainte Croix, dont l'Suvre prin-
cipale est l'enseignement; était-ce comme pensionnaire ou
comme aspirante à la vie religieuse? nous l'ignorons absolu-
ment. Il est certain qu'elle n'eut jamais d'attrait pour le
monde, et qu'elle était encore bien jeune quand le Seigneur
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Jésus lui demanda son cœur. C'est aussi sans crainte de onus
tromper. que nous Pouvons ajouter (ule sa réponse à l'appel
divin fut une donation complète et sans réserve. Ses plus
doux instants dès ses premières années, ainsi qu'elle l'a elle-
mêmnie avoué plus tard. étaient ceux qu'elle passait aux pied.s
des saints autels à parler à Dieu dans la prière. Lors <le son
entrée dans la communauté, elle possédait déjà l'esprit
d'oraison et (le recueillement à ce point. <tue nous croro<ns
qu'elle ne perdait presque jamais je vue la sainte présence
de Dieu.

Ainsi que l'a écrit un pieux auteur, il y a dans la perfec-
tion de chaque âme appelée à la sainteté, un esprit général et
essentiel commun à tous les justes, et un esprit particulier
propre à chacun d'eux. Le premier consiste dans la posseS-
sion de toutes les vertus enseignées par le Seigneur Jésus,
chef et modèle des Prédestinés: le second dans la profes-
sion spéciale le telle ou telle vertu qui donne son cachet a
toutes les autres et une phyvsionomie originale à chaque saint.
Cette bien-aimée sSur dépensa une ardeur si infatigable à
l'acquisition des vertus qu'il nous semble qu'elle arriva à tes
posséder toutes à un (tegré très éminent: mais la sainte
vertu de charité a paru briller en elle d'un éclat tout parti-
culier, comme vont nous le prouver ses ouvres et ses tra-
vaux

Noviciat C'est dans le béni lonastère de
et Buffalo. notre Première fondation cin

Profession. Amérique. que cette chère S<eur fut
reçue par la Très-Honorée lère la-

rie de Saint Jérôme, le 6 aoit 1864. Ainsi que notre mère
s'est maintes fois plue à le dire à nos chères sours anciennes,
(lui toutes sont unanimes dans les mêmes éloges, notre bonne
sour Marie de Sainte Angèle était une âme vraiment moulée
pour la vie di cloitre. Elle était si calme et si tranquille, que

-M
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>11 s'eule vuec inspirait la paix, et portait à l'amour dle Di)tL, et
dlu prochain. Dans -;i dJouceuir elle av-ait le <Ion de s'adalpter
si bien ;1 tous les caractères, que ses pr)cédécs nie furent

ja is )r pei sonnle, une occasion Jde trouble. dle mialeii-

tend<u. (.)lec iiiwc nîteniteluieilt. chos5e assez rare (lans une
commnînîauté nombureuse. A\près t rois mois seulement de
prolmtioni. elle eut le bonhbeur (le reve-tîr le sainit 1 lal)it. qu'elle
reçut dans, les plus ferventes dispositions, et dès lors elle

appliqIua plus que Janmais à cultive assn ietue les
vertus (1,1i font la véritable religieuse <le Notre inu <le
Charité. Tlanit (le générosité aul sevce (le D)ieu attir u

[ elle. cili nnie templs lue les bénédlictions <lu ciel. l'attentioni
de notre vénérée M0ère f ondatrice, qui la choisit pouîr deve-
i:ir la pierre angulaire (le notre Noviciat, quand il fut ques-
tion (le venir a Ottawa. p>oser les bases <le ce second( établis-
seient (le notre ;alint OIrdre cil Anmérique. cil i 866.

Il y avait (dix-hluit mois oîue la fervente niovic )rt11 les

blanche s livrées (le Notre-Damne (le Charité. quand elle
arriva a OttaNva le 3 avril i 866, avec la petite caravane (le
Ilos almées fondatrices. Eile laissait une communauté déjà
nombreuse, bien organisée, et dans laquelle toutes nos oblser-
vanîces pbouvaienît facilement être gardées, ci arrîvatnr a

Ota. elle ne trouverait rienî (le tout cela. mais eii ecliang e,

elle allait faire conînaissanîce avec la pauvreté sous toutes ses
formes, et avec tout son cortège (le p)rivations et <le souf-
frances. Mais cette iimie forte ne connut pas un instant le

découragemrent. au contraire elle apprit à estimer davanta gr
notre sainte vocation, <lui lui paraissait plus belle et plus
aimable à mesure que la souffrance était plus grande et plus
universelle. Elle acheva ainsi ses deux années <le probation,lu danîs la p)ratique <lu plus grand dévouement et (le l'abnléga-
tion la plus absolue. Cependant comme notre jeune fonda-
tion, qui ne comptait que sept mois d'existenîce, n'avait pas
encore un nombre suffisant de scieurs vocales pour constituer-
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le chapitre. notre digne Mère Fondatrice, nous donnant en
cela un nouvel exemple de son attachement à nos Saintes
Règles et observances, fit proposer la fervente novice lu
chapitre de notre Monastère de Buffalo. qui avait suivi cette
chère sœur pendant assez longtemps, pour pouvoir porter une
décision avec pleine connaissance (le cause. La pluralité des
-oix lui avant été favorable, notre chère s<eur larie (le
Sainte Angèle fut admise à prononcer ses veux, le 8 janvier
1877. entre les mains <le Sa Grandeur Monseigneur Guigues,
alors Evéque d'Ottawa et notre Supérieur ecclésiastique.
C'était la première profession dle sSurs cloitrées à By-
town: aussi on voulut donner à cette fête toute la solen-
rité possible. malgré notre pauvreté et l'exiguité de la
maison. Le Révérend Père Ryan, O. NI. I., Supérieur du
Collège y fit le sermon de circonstance. prenant pour texte:
"Ma vie est désormais cachée en Dieu avec Jésus-Christ. "
Bien des larmes coulèrent durant le touchant discours (le
!'éloquent prédicateur, ainsi que durant le " Libera ". quand
la nouvelle professe se prosterna sous le drap mortuaire. La
petite chapelle où nos chères sours anciennes priaient si
bien était littéralement comble; et l'on s'imagine facile-
ment que outre les bienfaiteurs et les amis de la commu-
nauté, il y avait bien aussi quelques curieux accourus à la
fête. Plusieurs personnes avaient bien voulu nous préter
leur pieux concours, tant pour la décoration le l'autel, que
pour les chants de circonstance. et iême nour le service
de la table: notre digne Mere Fondatrice savait penser a
tout en ces occasions, afin de donner de l'éclat à nos fêtes
religieuses. Toutes ces démonstrations extérieures n'avaient
ceper.dant que peu de prise sur l'âme si saintemer.t disposée
de notre chère seur, dont le cœur était tout à Dieu. Elle
comprenait trop la portée de ses obligations, pour ne pas
savoir que quand Dieu nous arrache à nous-mêmes pour
nous attirer à son amour, c'est dans la voie de la souffrance
qu'il nous engage à la suite du Seigneur Jésus.
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Sa charité. Son bonheur à elle était tout inté-

Son ièle pour rieur, et elle le goûtait au fond de son

le salut âne dans l'intimité de l'Epoux divin,

des âmes. à qui elle venait de se donner pour

jamais. Repassant dans son esprit

toutes les divines prévénances à son égard, elle pouvait pour

exprimer sa reconnaissance, répéter ces paroles de Marie

" Le Seigneur a regardé ma bassesse, et il a fait en moi de

grandes choses ". Certes le Seigneur avait été bon pour elle;

mais de son côté, elle n'avait laissé perdre volontairement

aucune des grâces de choix dont elle avait été comblée, et

désormais, grâce à son application à vivre recueillie en Dieu,

elle allait toujours nous apparaitre comme une vivante

image de Jésus doux et humble de cœur, et devenir le mo-

dèle de cette pléiade d'âmes ferventes qui commençaient

déjà à peupler notre petit Noviciat.
Telle que nous l'avons connue. en effet. cette chère sour

fut comme le type de la bonté et de la charité; douce et ai-

mable. affectueuse et compatissante. tout dans ses manières

et r..., ~' -- tinns ne respirait (lue paix, mansuétude et

miséricorde. On aurait pu dire à la voir agir. qu'clle n'avait

d'autre volonté que celle de ses chères soeurs, à qui elle

cherchait toujours à rend.e service et à faire plaisir. Pour

cela rien ne lui coûtait. elle se donnait. se dévouait comme

raturellement. avec une parfaite simplicité, sans prétention

aucune. avec un complet renoncement à ses propres goûts.

Dans ses rapports avec le prochain, elle était si parfaite,

qu'il nous serait difficile de dire si elle a jamais manifesté le

moindre défaut; et si nous pouvions décrire tous les attributs

de 'a -:ertu de charité, il nous semble que nous ne ferions

autre chose que peindre au naturel cette véritable et fervente

religieuse de Notre-Dame de Charité. qui fut la première

sour professe de cettè Fondation d'Ottawa. et une des prin-

cipales colonnes de son édifice spirituel.

176
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Sans doute, comme nous l'avons dit plus haut, elle avait
reçu de Dieu une nature douce. tranquille. affectueuse. niiais-.
ces (lonis naturels ne pouvaient suffire àî la maintenir dans un
tel degré de perfection: c'était dans lta piété et danis ses
intimes conmmutinicat ions avec IDieu. qu'ielle trouvait la force
surnaturelle <lui la faisait agir. Sa prière était pour ainsi
dire continuelle: on lie la voyait jamais sans son chapelet, et
quand elle ne Ilouvait le faire glisser entre ses doigts. îX)ur
eîl égrener les **Ave ". elle le portait toluors à son cou,. oul
autour <lu bras, afin (le [*avoir aussit;ît à sa dIlspositt) Iiîu
premier nmomenît libre. Nous ne pouvonls certes décrire ce
qui -se passait à l'intérieur de cette âme d'élite: tmais ce qjui
tranpri ait dehors nous faisait a1sez voir que sa pensée
était toujours tournée vers D ieu. et cille son unique l>iré..cî-
p.atioti était le service et la gloire d'unii si Itoi iniaitre. ()n
tt parmi nous plusieurs traits <le faveuîrs ext raordilna Ires

qu'elle aurait cites dlans ses oraisonis. muais sailis vou«)loir rieii
juger eni ces délicates matières, nous11 croyons (Ille notre chère
sSeur marcha. habituellemient dul mloins, dans la voie <<nii-
flaire où se sanîctifient la plupart <les- iimes: voie éclairée par
les seules lumières (le la foi, et (qui consiste lnS leXk'ltt
fidélité à l*accomiplissenietit dle tous les devoirs. nîéi'ir les
plus simples et les plus bas aux veux dul 1m. 'nde.

Dans les pieuses supplications qtu'elle faisait sans cesse
monter vers le ciel. 'bc)!jet (le ces demandles était p)resquell
toujours la conversion <les pécheurs, et surto'ut la cibnversion11
de nos pénitentes. Elle n'a jamais été employée dlans nofs '
différentes classes comme premlière mui esnais crpen-
dant elle fut toute sa vie cil conitact huabituel avec ces
pauvres déshéritées, et tout ci les surv'eillant mi les aidlant
dans leur travail matériel, elie essay'ait <le faire eîle-ménue
dans ces âmes un travail tout spirituel. en les reformiant etJ
en les ramet,ant à Dieu. Notre chère soeur Marie <le Sainte
Angèle avait véritablemnent un coeur d*apô,tre. et s'il ne lui

-M
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fut pas donné ctummiie à saint Paul, de po-rter le noin de jésus

devant les rois, les princes ou les multitudes, elle le poirtait

du nmoins dans ce pe'tit monde clu Refuge. au milieu duquel

elle vivait: elle le portait par sa vie exceiplaire (lui reflétait si

4 bieni les aimables vertus dc niotre bon Niaitre: elle le po.rtait

par ses priéres qlui faisaient descendre la grâce divine dans

le ll~ les plus rebelles : elle le po)rtait aussi par ses pa-

rotes; et conse-ils, qui venaienlt tt)oors à b)out <le vainicre

Cef plus forte> resistalîwes. et div s;oI;iiettre les vE)lflltes les

plus indépendantes.
.Xl'rè" %a profession. niotre dévouée sSur continua <l'être

employée aun la~voir et dans les <ifférenits départemients tte la

-~ buanderie: c'est là (lu*ellç se dévoua pendant une dizaine

d'années, jusqu'au mois d'aoùt 18$75. alors (lue la cOmnIu-

nauté la choisit en qualité d'assistante et <l'écono.me. Animée

d'un profond esprit de foi, elle ne recula jamais devant sa

rude tàcle quotidienne, et elle se livra sans répit à un travail

V4 trop souvent au-dessus de ses forces, à cause des difficultés

incroyales-. def. commeincemenIt.% (le notre Fondation. La

seule'ré-complense qu'elle ambitionnait ici-bas pour ses fa-
tigues et ses peine%, était de voir nos pauvres enfants du

-~ ~L ~Refuge vivre heureuses, et se convertir sincemsent à Dieu.
j * Sa conduite avec elles était toute de dIouceur et de conîpa-

tissante chiarité: elle n'*avait pas biesoin (le recourir à la

ripueur ou à la sévérité pour se faire obéir et respecter. sa

'iseule bonté v suffisait amplemnent. car elle finissait toujours,
par se concilier mêème leur affection et leur reconnaissance-

j Se faisant simple avec elles, tout en se maintenant dans une

prudente réserve. et une dignité qui écartait la familiarité;

cherchant toujours à leur faire plaisir. et à leur rendre plus

I ~U douce et plus agéable leur clôture forcée: gardLnt en tout
et toujours une patience et une persévérance infatigables.

I j eile ne tardait pas à dompter les caractèr'es les plus rebelles.

et à les plier sous le joug du Segneur,
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Il cst toujours d1,i;tcile dle refaire tile ilauivaise éducationi.
et de relever une âmec adlonnée a une vie de péclié et de dél-
bauiche: cette tâche Fêétait encore plus dans les premiersj
temps de notre Fondation. époque où la colonisation dles en-
viron.-s ()ttatwa était a1 ses débuts, et oùi 1'igiîo)ratîwe rdi-
gieuse était bien plIus grande que dle sios jgour.-;.I uixr
<le nios pénitentes nous arrivaient <lu fond (les lWns. oü clle,
avaient vécu dans !a muisère phyvsique et nmorale.. et dans in.i
ignorance a (slde notre sainte elgo.C'ctait gt*nét*ra-
lemnent à notre chère SSeur Marie dle Sainte Atugéle. (pice
l'on confiait ces arrivantes. car on savait par exp)ériecei.
cju il les surveillant a I*oulvrage cette hoic ie uvr p;ar sa
lx)nté. sa douceur et sa pîrudence. aurait l>Icittôt fait d.' les;
gagner pour les faire obéir et les ramiener à I icu. le d
bieni n*a-t-elle lias fait ainsi dans la solitude du cloiîre' et
o»(iubeii dI'âmies îî--lepas ara e ulNîuivoir dle Saïtn.

pour les d<onner à~ I ieu Converties et relientantes ! Il faut
dire ceîîendaiut quie dans ce rud<e travail der transformnation
de nos pénitentes t<l.s lîrcîilrs- jours. une grande part re-
%ient au zèle admirable et au cîévoucnieut extraordinaire (Ici
Révérends Pères 1>. Rebo)ul et Pli. Provosi 0. M. IL dont
la mémioire chérie reste toujours en bénédiction dlans notre
communauté.

S« raue Nous l*avons- déjà;' (fli Souvcnlt.

tr&Vaux. notre Fondai-tilon aI se,- dlébuts était
bienu pauvre, et il fallait alors chiez

toutes nos aimées fondatrices un bien grandl courage: nous
allons encore transcrire à ce sujet quelques ligne., de no)s
annales. qui nous <lpeignei.î naivement Dame Pauvreté ré-
gnant eni maitresse à F'époquie de la Profession <le no-tre chère
sSeur. En date du i0 janvier t867. surlendemiain (le cette
fète, l'annaliste écrit: " Aujourd'hui. nous fûmes obligées
*d*aller ait Noviciat pour assister aux différents exercices
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M (lde la comunauté. vu (Iue c*Cest le seul appartement où
flu vn npttpd.que nous a donné lui ami chari-

it table. Il fait si froid que ]*eau gèle dans nos tasses au re-

~ ' f ectoire. ainsi que clans nos bassins, aul dortoir. Notre rè~s
1 lonlorée MèIre. p>ar pitié. nous permet de porter notre
maigre nourriture là où il fait moins froid: mais comnme

"il ny a guère dle chaleur nulle part. nous avalons à la hâte
~ "ce qui nouîs est présente. pour aller ensuite nous occuper à

k quelquîe travail propre a nous réchiauffer. Mais graces a
1' 1 iun la faill, ni la soi f. ni la isér.napurtn

leuivent nous décourager. Nous travaillons au service de
D ieu qui. fidèle àî sa promlesse. sauira nous en récompenser;

"et avec le secours <le sa gràce. ce qlui e!-t (le nature à faire
4 ~trouver la vie lourde et ennliuyeuse aux partisans- du siècle,

nous rend gaies et heureuses. D e plus. notre Mère est là

-~ pour nous encourager. et un mot, lin sourire de cette

toibonne Mère. sont dun grand poids pour nous stimuler
"toujours davantage: aussi toutes s'emlpiressent <le s'entr'-
*aider et <le sc rendre ainsi le fardeau pîlus léger.'

Sans nt-us arréter i redire toutes les souffrances et priva-
tion.s stlM)rtres par nos vénérees anciennes. ces quelques
Plîots Suftisent îxtir laisser deviner ce qu'11était notre buan-
derie dans son installation primnitive. Toutes ces iniveiiiOiSý
n modernces. lui s*al)lwlleîit le gaz. l'électricité, les moteurs a
v'apeur. etc.. tout cela nous était parfaitement étranger. et

-f ilie inçonnu. Nous. n'avions alors que <les, plxle... (lui
fonctionnaient trèýs-mal, chauffés- avec <lu bois, qui était rare-

* ment (le première qualité. ail lavoir nous n'avions que les
seules cuives et planches à laver <lu vieux temps. et notre
provision d'eail devait étre sans- cesse renouvelée à la rivière.
et apportée à la buandlerie comme ailleurs à force de bras. et
cela pendlant l'année toute entière. quelle <11e fut la rigueur
de la saicon. En hiv'er surtout. c*etait admirable <le voir notre
dévoilée SSeur 'Marie die Sainte Angèle. à la tète de trois ou
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quatre pénitentes, se frayant un passage à travervs une
épaisseur de plusieurs pieds de neige, puis armée d'une hàche
ou d'un pic de fer percer des trous (ans la glace, pour retirer
des centaines et les centaines le seaux d'eau. Quelle fatigue,
pour le faibles femmes, obligées de passer ainsi une grande
partie de leur journée dehors, par un froid terrible, travail-
lant dans la neige et dans l'eau. et n'ayant pour se protéger
que leurs pauvres habits. lui une fois mouillés devenaient
bientôt raides et glacés. C'est ainsi que l'on parvint à subve-
ir aux urgentes nécessités de la maison pendant plusieurs

années. Le soir venu, notre chère sSur qui n'avait pas d'ha-
bits dle rechange, se rendait toute mouillée. non pas à sa cel-
lule, car il n'v ci avait certes pas. mais au dortoir commun,
sans lumière comme sans feu, faisant l'impossible pour sé-
cher ses vetements : niais le plus souvent, après quelques
heures <le repos. elle les reprenait tout aussi glacés, qu'elle
les avait déposés la veille. Eîle n'avait cependant jamais un
mot de plainte ni de découragement: " c'est pour Dieu et
pour les àmes. " disait-eile souvent aux plus jeunes: " il faut
donc souffrir joyeuseeinl't, Dien nous rendra cela au Ciel ".
Aussi, une de nos anciennes qui eut le bonheur de bien con-
naitre cette bonne SSur Marie de Sainte Angèle, nous
disait dernièrement. surtout d'elle: ' Oh! qu'elles sav'aient
admirablevment souffrir les premières SSurs <le cette fonda-
tion! Chez elles. c'était vraiment le renoncement total, porté
jusqu'à unti degré héroïque: elles acceptaient les plus grandes
privations. joyeuses comme si elles allaient à une féte, et
c'est dans ce sacrifice continuel qu'elles trouvaient le bon-
heur. Quelle force d'âme! Quel courage et quelle bonne
volonté pour le service de Dieu. et quels exemples elles nous
ont laissés!"

C'était le plus ordinairement entre les deux ou trois heures
du matin que notre chère Sour Marie de Sainte Angèle quit-
tait sans bruit le dortoir; et afin de ne déranger personne.
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elle allait s'habiller dans le corridor voisin, puis se rendait
à la chapelle faire son oraison, ensuite au lavoir pour pré-
parer l'ouvrage de la journée avant la messe. Le lundi ma-
tin, elle se levait plus tôt encore, souvent entre minuit et une
heure, afin de terminer le blanchissage du linge de la com-
munauté avant la Messe. Pour cette raison, notre Vénérée
Mère Fondatrice l'envoyait se reposer le dimanche de bonne
heure après le souper. Mais parfois son court sommeil était
brusquement interrompu: entendant marcher dans les corri-

dors, elle pensait que c'était le matin, et qu'elle avait dû
passer toute la nuit sans s'éveiller. Elle s'habillait à la hàte,
et allait voir l'heure à l'unique horloge que nous avions
alors dans la maison, il n'était que neuf heures et demie du
soir. Elle allait se jeter de nouveau sur son lit, mais cette
fois toute habillée, pour ne pas se laisser surprendre par un

trop profond sommeil. Quelque nombreuses que fussent
ses occupations, elle n'aurait jamais voulu manquer d'assis-
ter à la sainte Messe, et d'y faire la communion le plus sou-
vent possible; car c'est là surtout qu'elle puisait tout le cou-
rage et toute l'ardeur dont elle aurait besoin dans le courant
de la journée.

Après la sainte Messe, le déjeuner ne lui prenait que quel-
ques minutes; d'ailleurs comme nous le savons déjà, ce repas
pour nos premières sours n'était pas bien compliqué: le
menu consistait en un morceau de pain bis, une tasse de soi-
disant café sans lait et sans sucre, obtenu avec des croûtes

de pain brûlées, trempées dans de l'eau bouillante La plu-
part du temps, cette maigre nourriture était insuffisante
pour apaiser la faim: mais notre chère sour se rappelait
alors cette parole du Sauveur jeûnant au désert: " L'homme
ne vit pas seulement de pain, mais de toute parole qui pro-
cède de la bouche de Dieu. " Elle renouvelait donc ses forces
rurtout avec cette nourriture spirituelle, et s'en allait
joyeuse à son ouvage pénible et monotone, n'ayant presque

J,
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aucune autre compagnie (lue celle des pénitentes qui travail-
laient sous sa direction. Il est vrai que grâce à sa douceur,
sa bonté et sa délicatesse, elle arrivait toujours à se faire
obéir facilement et même à se faire aimer de ces pauvres
enfants; néanmoins bien grandes devaient être la patience et
la charité de notre chère sour, pour tenir dans la voie du
bien des personnes si instables et si dévoyées.

Nous avons raconté dans la vie de notre vénérée Mère
Fondatrice la conversion de cette femme Marie Thais, deve-
nue ensuite notre bonne Marie Madeleine, et qui mourut
dans de si saintes dispositions, après de bien longues années
d'expiation et de souffrance. A l'époque de cette conversion,
notre chère sour Marie de Sainte Angèle dirigeait l'ouvrage
au lavoir, et elle fut le témoin principal de cette scène ter-
rible qui se déroula, quand le diable apparut à cette malheu-
reuse enfant dans un coin de la chambre du lavage. Sans
s'effrayer, notre chère sour passa son chapelet autour du
cou de cette pauvre possédée, jeta autour d'elle de l'eau
bénite, et se mit à prier plus instamment que jamais; aussi
Marie Thaïs avoua-t-elle plus tard, que c'était grâce à la
Mère Sainte Angèle que l'esprit infernal ne lui avait fait
aucun mal. Pendant ces longues années qu'elle passa de la
sorte au milieu de nos pénitentes, notre dévouée sour eut
maintes et maintes fois l'occasion de voir ainsi d'une ma-
nière sensible, la lutte de l'esprit mauvais contre l'œuvre de
Dieu, dans ces âmes dont elle avait un peu la charge; elle
avait ordinairement la consolation de faire lâcher bientôt à
Satan, la proie qu'il voulait retenir, mais cependant ce n'était
pas sans de grandes peines ni de nombreux sacrifices.

Telle fut l'occupation principale de notre chère sour pen-
dant les neuf années qui suivirent sa profession: années qui
s'écoulèrent à peu près dans les mêmes difficultés. car les
anéliorations matérielles ne purent être effectuées que bien
lentement à cause de notre extrême pauvreté. Dieu seul cer-
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tainement a pu compter les mérites de notre bonne sour,

dans cette vie toute de dévouement et de sacrifice, qu'elle

avait acceptée généreusement en quittant son premier Mo-

nastère de Buffalo. Là, estimée et appréciée comme elle

l'était, elle aurait pu goûter les douceurs d'une vie plus tran-

quille et plus régulière, et avoir des occupations, beaucoup

moins pénibles puisque l'établissement était déjà bien aména-

gé et organisé. Ici au contraire les privations et souffrances

abondaient, tellement que d'après ce que nous savons des

origines des différents Ordres religieux en Amérique, nous

crovons qu'il n'y a pas de fondation qui ait eu de si pénibles

débuts que notre Monastère d'Ottawa. Mais notre chère

Sœur ne songea jamais un instant à fuir la souffrance, sous

quelque forme qu'elle se présentât ; elle savait trop bien en

effet que la croix est le cachet des ouvres de Dieu, et que

c'est par la croix que l'âme chrétienne grandit, et s'élève

jusqu'à son divin modèle, Jésus crucifié.

Assistate St Bien pénibles avaient été ces'neuf

Econome. années de fatigues et de labeurs inces-

sants, mais elles durent dans la suite

paraitre bien douces. ci comparaison des deux années

qui allaient suivre. La première grande peine de notre

chère sour Marie de Sainte Angèle fut alors le départ de

notre Très-Honorée Mère Fondatrice, le 31 août 1875: ces

deux belles âmes s'étaient si bien comprises dès le commen-

cernent. qu'une sainte intimité les avait dès lors unies comme

indissolublement l'une à l'autre. De la part de notre bien-

aimée sour, c'étÛit un mélange d'amour filial, de confiance

absolue. et d'une véritable vénération: de la part de notre

digne Mère, c'était une affection de prédilection pour l'auxi-
liaire fidèle que Dieu lui avait donnée dans cette pénible

Fondation. Aussi, bien douloureuse de part et d'autre fut la

séparation; elle le fut d'autant plus pour notre c'ère sour,

V.
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qu'elle dut accepter la charge d'assistante en remplacement
de cette vénérée Mère. Elle fut nommée aussi économe,
charge bien plus dure encore, à cause de la situation très
difficile dans laquelle se trouvait la communauté par rap-
port à la construction de notre Monastère actuel. Par une
coïncidence remarquable, les premières pierres qui devaient
servir à l'érection du nouvel édifice, arrivèrent sur les lieux
le jour même du départ de notre regrettée Mère Marie de
Saint Jérôme, qui avait tant travaillé p->ur ramasser les
fonds nécessaires à cette entreprise, et qui n'eut pas le bon-
heur de la voir ici-bas menée à bonne fin. Notre chère sœur
Marie de Sainte Angèle fut plus heureuse, puisqu'elle eut la
consolation de voir notre monastère terminé, et d'assister à
!a bénédiction solennelle, qui en fut faite le rer mai 1877
par Sa Grandeur Monseigneur I. Th. Duhamel, alors
Evèque d'Ottawa.

Cependant il est certain que les soucis et les préoccu-
pations l'accablèrent alors, bien plus que les fatigues cor-
porelles qu'elle endurait auparavant. Dans ses deux nou-
veaux emplois, elle fit toujours preuve du même dévoue-
ment héroïque, et la communauté put constater davantage
toute la bonté de son cœur; mais par suite des dépenses
énormes occasionnées par la construction. les difficultés se
multipliaient, la situation devenait de plus en plus embar-
rassante, à tel point que la santé de notre chère sSur com-
mença à être sérieusement altérée. D'ailleurs une cruelle
maladie, suite d'un accident, vint bientôt lui apporter de
nouveaux moyens de mériter une plus belle couronne. Un
soir, en revenant de la cave sans lumière, elle fit une chute
en traversant la cour, elle tomba dans un fossé, et se blessa
assez grièvement. Elle ne fit d'abord aucun cas de la dou-
Icur, mais peu à peu un abcès se forma à l'intérieur, sans
que les médecins qui furent consultés pussent deviner la
nature de sa maladie. Elle devint d'une grosseur démesurée,
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t! Dieu seul sait ce qu'elle eut à souffrir; ayant à se pré-
senter souvent au parloir, ou à rencontrer les ouvriers em-

ployés à la construction du monastère, cela lui occasionnait

de nombreuses et très mortifiantes humiliations. Elle s'incli-

nait cependant sous la main de Dieu, et acceptait tout en

esprit de soumission et de pénitence. Dans ces difficiles con-

jonctures la communauté manquait de tout ; les sours

n'avaient même pas le nécessaire, pour la nourriture, le

vêtement, ou les autres objets indispensables; les privations

étaient même plus grandes que par le passé, car comme nous

n'avions aucun argent disponible, les bouchers, boulangers

et autres marchands ne voulaient plus nous vendre à crédit;

d'autre part puisque la construction était entreprise il fallait

tout sacrifier à cette fin.

Malgré ses souffrances personnelles, notre aimée sour

donnait à la communauté tant d'affection et de dévouement,

que son exemple encourageait à tout endurer, pour le succès

de l'ouvre commencée. Cette bonne sœur se refusait à ei.

même jusqu'au strict nécessaire, pour semer autour d'elle

des actes dle bonté. et adoucir les rigueurs de la commune

le indigence. La moindre chose était alors reçue avec une

grande reconnaissance: ainsi un tout petit bout de chandelle

pour monter quatre longs escaliers, une brassée de bois pour

se chauffer pendant les exercices du noviciat, ou un petit

gateau reçu en aumône, tout cela était l'objet de distribu-

tions parcimonieuses car la misère était grande. niais tout

était donné par un cœur aimaot. cherchant toujours à faire

plaisir et à encourager. Il est impossible de raconter toutes

tes petites industries qu'inventait notre chère sour, et qui

toutes témoignent de sa grande bonté et de son immense

charité. Au milieu de tous ces tracas, elle savait tenir son

cœur dans la plus parfaite patience et résignation, mais cela

ne l'empêchait pas de sentir vivement le poids de la croix:

surtout la dernière année de sa vie, on peut assurer qu'elle

Z-1
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souffrit beacoup plus (le la misère, qu'avait à endurer la
communauté que de ses propres souffrances physiques, qui
cependant étaient très grandes. Aussi toutes [aimaient et la
chérissaient à l'égal d'une mère, toutes aussi étaient bien
affligées de la voir dans son pénible état que les médecins ne
parvenaient pas encore à comprendre.

Ses Cependant personne ne soupçonnait
derniers jours. la gravité du mal qui minait sa consti-

tution et allait nous l'enlever si tut.
Avec une indomptable énergie. elle résistait toujours à la
douleur, et continuait à se déplenser sans mesure: mais le
moment approchait pour elle de consommer son sacrifice
sur la croix. L'a.t médical finit enfin par découvrir qu'une
tumeur formée dans les intestins, était la cause <le ses intolé-
rables souffrances; mais il était trop tard pour y porter
remède. La communauté entretenait encore <les espérances
de conserver un sujet si précieux et si nécessaire. mais bien-
tôt on dut se résigner, et se préparer à la séparation définitive
qui s'annonçait très prochaine. Notre chère sour conservait
elle-même l'espoir de sa guérison; elle fut néanmoins inspi-
rée de prendre toutes les précautions nécessaires. pour
mettre en ordre parfait toutes les affaires de l'économat.
Trois jours avant sa mort. ne pouvant plus quitter le lit, elle
demanda à son aide de lui apporter les différents tiroirs, où
se trouvaient les papiers et documents, afin qju'elle pût les
ranger. et indiquer autant que possible à son auxiliaire
l'état des affaires courantes. C'était l'effet d'un sage pres-
sentiment, car la mort approchait à grands pas. Notre chère
malade, toujours calme et résignée. recevait avec une indi-
chacune elle savait trouver quelques-unes de ces bonnes pa-
cible bonté toutes les sours qui allaient la visiter, et pour
roles qui portent la paix dans les âmes.

Ati Refuge comme à la Communauté, toutes priaient -vec
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ferveur, et faisaient violence au ciel pour la conservation de

cette bien aimée sour assistante; il semblait impossible que

Dieu ne se rendit pas à nos voux et à nos pieuses instances.

Il en avait cependant décidé autrement: dans la nuit du 4 au

3; novembre, notre chère sœur étant très souffrante, prit un

remède tout à fait contraire à ce qu'exigeait sa maladie, et

elle se trouva aussitôt en proie à de si grandes douleurs,

qu'il devint évident pour son infirmière que la mort était

imminente. Nous envoyâmes au plus tôt une voiture au

Collège et le Révérend Père Tabaret arriva sans délai. Il eut

juste le temps de lui administrer les derniers sacrements en

présence (le la communauté, qui était plongée dans la con-

sternation et la douleur. Que de prières furent adressées au

ciel, pour supplier Dieu <le nous conserver cette vénérée Sour

fi justement aimée et appréciée! Mais le divin Maitre avait

trouvé sa fidèle servante prête pour le séjour des bienheu-

reux; il la voulait avec lui et nous demandait de nous résigner

à la laisser partir. Les dernières heures de notre mourante

furent un véritable martyre et une cruelle agonie; unie au

Sauveur agonisant sur la croix, elle fit le sacrifice de sa vie

pour la prospérité de cette fondation qu'elle aimait, et qu'elle

aurait voulu servir plus longtemps; elle s'offrit aussi pour

la conversion et la persévérance de nos pauvres pénitentes,

et <lit qu'elle acceptait à cette fin de boire goutte à goutte le

calice d'amertume que lui présentait son Jésus. Elle s'étei-

gnit en ces consolantes et saintes dispositions. le matin (lu 5
novembre 1877

On avait tant redouté sa mort, et on avait un si grand

désir de conserver cette sour si bonne, qu'en face même du

moment suprème, on demandait encore à Dieu sa guérison;

mais elle, laissant nos cœurs brisés d'angoisse. était déjà

partie pour le séjour où il n'y a plus de tristesse ni de

larmes. Il était environ trois heures du matin. Le Révérend

Père Tabaret qui l'avait assistée, se tournant vers la com-
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munauté, dit d'une voix émue, ces paroles qui s'imprimèrent
profondément dans tous les cours: " Priez, mes sours, priez;
votre sour est devant Dieu; la Règle seule en ce moment est
entre le Souverain Juge et son âme. " Jamais scène aussi
imposante ne s'était encore déroulée sous nos yeux! Malgré
l'heure matinale, le Révérend Père voulut descendre à la
chapelle, et offrir sur le champ le saint Sacrifice de la Messe
pour le repos de cette âme chérie.

La mort avait déjà souvent visité notre famille religieuse;
mais plus douloureux que tous les autres fut ce nouveau
deuil. Nous nous reposions tant sur cette bien-aimée sour
fondatrice, qu'elle nous semblait indispensable pour l'exis-
tence même de nos ouvres; aussi il est impossible de dire
Jusqu'à quel point elle lut regrettée, et combien sa mémoire
resta vivante longtemps encore parmi nous. Elle avait ce-
pendant achevé l'ouvre que Dieu lui avait donnée à faire;
les jours les plus pénibles étaient passés; elle aurait pu bien-
tôt commencer à jouir du travail qu'elle avait accompli. car
désormais nous avions une demeure coi.fortable, qui allait
peu à peu se meub!er et s'aménager. Mais Dieu dans sa sa-
gesse avait jugé insuffisante cette récompense terrestre, et il
avait voulu l'appeler aussitôt à la béatitude éternelle, où
comme nous l'espérons, il l'admit sans retard en lui faisant
entendre ces douces paroes du Sauveur: " Bienheureux les
pacifiques car ils seront appelés Enfants de Dieu."

Notre-chère Sour Marie de Sainte Angèle était àgée de
39 ans, 4 mois, 22 jours: et de profession Io ans, 9 mois, et
27 jours, du rang des sours choristes.

DIEU SOIT BÉNI !

- m ________________________
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S<EUR MARIE DE SAINT STANISLAS KOSTKA'I Qelques mois seulement avant la mort de notre chère
SSur M. de Ste Angèle. le ciel nous avait ravi une toute
jeune novice, Sour M. de St-Stanislas O'Donovan. Origi-
naire de Calumet dans la Province d'Ontario, elle nous arriva
comme postulante en décembre 1875, âgée seulement de seize
ans. Lors de son entrée dans notre communauté, un de ses
jeunes f rères étudiait au Collège d'Ottawa, dans le dessein
de devenir prêtre; en effet quelques années plus tard, il eut
le bonheur de voir se réaliser ses pieux désirs; mais la petite
sSur n'eut pas la consolation de voir ici-bas son frère bien-
aimé revctu de cette sublime digtité! Ce dernier continue
encore courageusement son travail de sanctification des
âmes, et il est connu dans notre ville d'Ottawa sous le nom
de chanoine Sloan. curé de la paroisse irlandaise de SainteBrigitte.

La complexion de notre chère novice était bien délicate
par suite d'une grave maladie qu'elle avait eu à subir quel-
ques mois auparavant. On hésita beaucoup avant de la rece-
voir même pour son essai: cependant sur les instances réité-
rt-es de la jeune aspirante. la communauté l'accepta pensant
qu' avec l'âge cette faiblesse disparaitrait peu à peu

Douée d'une bonne et solide éducation, nous fixâmes sur
elle. nos espérances pour enseigner nos jeunes préservées.
Après un court séjour dans la maison, lès qu'elle fut adt-
mise aux exercices du noviciat. on trouva bon de lui faire
exercer cet emploi chaque jour. pendant une heure ou deux.
Ses manières douces. polies et obligeantes la firent bientôt
apprécier de ses Supérieures et (les seurs officières. comme
aussi de ses jeunes élèves qui aimaient son entrain et sa
gaieté: cependant elle savait étre sérieuse et ferme quand il
le fallait. Au noviciat elle n'était pas moins estimée de ses

'à
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compagnes, à qui elle savait communiquer pendant la récra-
tion sa bonne humeur et son rire franc et candide. Toutes ces
bonnes qualités lui valurent la faveur d'être admise à la
prise d'Habit le i i mars 1876. A cette époque nous étions
encore logées dans l'ancien monastère, où tout semblait man-
quer excepté le courage et la bonne volonté

Revêtue des livrées <le la sainte Religion, notre jeune
novice s'efforça de plus en plus de prouver sa profonde re-
connaissance. par une fidélité exacte à nos saintes Règles et
Observances. Le travail pénible et continu auquel elle se
livrait avec une aussi frêle constitution, loin de lui rendre
ses forces, l'épuisa rapidement. Comme un ange de paix,
elle ne se plaignait jamais, ni ne pouvait souffrir aucune
attention spéciale. Cependant nos dévouées supérieures vou-
laient prendre toutes les mesures nécessaires pour conserver
un sujet si précieux. Persuadées que l'air pur de la campagne
pourrait lui être favorable, elles lui conseillèrent de retour-
rer au milieu de sa famille, au moins pour quelques mois. lui
promettant de la recevoir aussitôt qu'elle aurait recouvré sa
santé. Notre jeune novice s'y opposa fortement, aimant
nieux mourir, plutôt que le retourner dans le monde, au-
quel depuis longtemps (ans son c<eur elle avait lit un adieu
éternel.

Notre médecin consulté. déclara <lue sa maladie était incu-
rable, et <lue la consomption allait la conduire rapidement .,u
i.mbeau. Nouvelles instances xur la faire consentir à aller
respirer l'air natal: même refus de la part de la chère ma-
lade: " mon seul regret. dit-elle. est de n'avoir pas prononcé
les voeux qui sont l'objet de tous mes désirs. Mourir, oui
rourir religieuse de Notre-Dame de Charité, est mon unique
désir ".

Quelle ne fut pas sa joie quand notre Très Honorée Mère
lui apporta la nouvelle que le Chapitre avec l'assentiment de
sa Grandeur notre digne Evéque, lui permettait de pronon-
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cer les veux conditionnels! avec quelle ferveur angélique elle
prit ses saints engagements, entre les mains de notre vénéré

Supérieur le Très-Révérend Père Tabaret O. M. I., alors
Recteur de l'Université d'Ottawa. C'était bien recevoir dès
ici-bas le commencement de la récompense qui l'attendait
là-haut.

Après cet acte solennel, elle reçut l'Extréme-Onction, l'In-

dulgence de la bonne mort, et nous édifia jusqu'à la fin par
sa patience admir.ble et sa reconnaissance envers Dieu et la
communauté.

A une visite qu'une de nos chères sours lui fit dans ces

derniers moments, elle dit: " Ma seur, chaque fois que vous
réciterez ]'Office des Morts, veuillez vous souvenir de moi"
et depuis, cette aimée seur, qui est encore parmi nous, nous
assure ne l'avoir jamais oublié.

Il devint bientôt évident que tout ici-bas, était terminé

pour notre chère seur; en effet, elle ne tarda pas à entrer
dans une bien pénible agonie, qui dura plusieurs heures.
Notre vénéré Père Supérieur fut appelé au plus tôt. A la

vue de si cruelles souffrances, ce digne Père s'agenouilla

auprès du lit de la mourante, conjurant le divin Sauveur de
mettre fin à ces crucifiantes douleurs: mais ce ne fut que
vers midi que notre chère victime redevint calme, et qu'un
rayon de bonheur parut sur tout son extérieur. C'est dans
cette manifestation de joie céleste, que notre chère petite

novice rendit sa belle ame à son Créateur. le 16 juin 1877.
Elle fut la première à s'envoler, de notre nouveau monas-

tère, pour aller recevoir au ciel, la couronne éternelle qu'elle
avait méritée en si peu de temps.

DIEU SOIT BÉNI!
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Soeur Marie de bt-François Xavier Montrose

VIVE, JkEs'US ET MAlRîE!

Je vous 4*nis. Pète. Sekigneur duICiel et de la terre. parce que vousavez caché vOs rnystcèrrs aux sages etaux prudents, et vous les avez révélés

aux petits a (Matt. i i 25

En repassant dans sont alne tous les bienfaits (lonit l)icul'avait comblée dès [-enfan]ce, la chère soeur (lonit nous entre-prenons de raconter brièvement la vie et les vertus, devaitrépéter au fond de suit cSeur ces paroles de Jésus, et admirerGla conduite de la divine Providence, qui se fait toute bonneet toute aimable pour les Petits et les humbles, tanidiq
qu elle se retire dles o)rgueilleux et <les Suîwrhes. Plus (Iuebien d*autres ciles effet, elle avait ài remlercier la dlivinle lIN)Tté,
de l'avoir arrachée <les selitiers (le I*erreuir, p'our laî conduircà la lumière de la vérité. aussi connugie los e verrnis. t''ute 

1sa vie fut une coIlt;,Itlellc action <le grâice, îbour ce D ieu qiJ'av'ait si mniserieori eUseflient aimlée.

La famille <le cette Chère sortir étaitPrOnalêr année. originaire (le Londres eni Angleterre.
Couvermon D)e [*union. de Monsieur Josephi Mont-

ai C&t<lioiîm.. rose avec -Mademoiselle Eli7abecth lid- 1
wards. naquirent trois filles, dontnous aurons à parler dans ce récit.
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Eléonore qui est l'objet de cet abrégé, était la deuxième,

et elle vint au monde le 7 octobre 1829. Ses parents n'ayant

pas le bonheur d'appartenir à notre sainte Religion, elle fut

élevée, ainsi que ses deux sours, au sein de l'hérésie. Gran-

dissant ainsi sous l'influence néfaste de l'erreur, elle avait

conçu les plus noirs préjugés contre le catholicisme, qu'elle

e'vait en horreur, à cause de ses pratiques, qui lui paraissaient

9.ussi ridicules que superstitieuses.

Bien qlue fortement attachés à leur fausse religion, Mon-

sieur et Madame Montrose ne laissèrent cependant pas de

confier l'éducation de leurs trois filles aux Fidèles Servantes

de Jésus; ces dignes religieuses tenaient à Clarendon Place,

dans la ville de Londres, un pensionnat considérable où les

jeunes filles recevaient une forte et solide éducation chré-

tienne. La grâce attendait la petite Eléonore dans la pieuse

institution où elle venait d'entrer. C'est là en effet qu'elle

reçut, ainsi que ses deux sours, les divines clartés de la vraie

foi; c'est là qu'après avoir abjuré leurs erreurs, elles furent

iégénérées dans les eaux salutaires du Saint Baptême; c'est

là encore. que leurs cours devinrent épris de l'infinie bonté

de Dieu, et s'attachèrent pour toujours à notre sainte Reli-

gion.
Afin de mieux suivre les opérations de la grâce en l'âme de

la jeune Eléonore, que le Roi des rois destinait à devenir un

jour son épouse. nous commencerons l'histoire de sa vie à

cette époque bénie, qui fut pour notre future sour, le point

de départ d'une vie toute nouvelle. Elle avait atteint sa

quatorzième année. quand elle quitta la maison paternelle

pour prendre rang parmi les demoiselles pensionnaires de

"Clarendon Place." Elle éprouvait alors un éloignement

marqué et une aversion profonde. pour tout ce qui concer-

nait le culte tel qu'il se pratique dans l'Eglise Romaine. Jus-

que-là, non seulement elle n'avait jamais eu la pensée d'em-

brasser la foi catholique, mais mème elle refusait absolument
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de recevoir aucune instruction à cette fin. Elle était certes
grandement édifiée par les exemples de vertu qu'elle avait
sous les yeux, et elle ne pouvait s'empêcher d'admirer l'inno-
cence de toutes ses compagnes catholiques. Cependant, il ne
lui venait même pas à l'esprit, de demander à Dieu quelques
rayons de lumière, pour qu'elle pùt voir si elle n'était pas
dans l'erreur, et si sa conduite était bien conforme aux
désirs du divin Maitre. Or, un soir qu'elle assistait à la
bénédiction du Très Saint Sacrement, elle se sentit si forte-
ment attirée vers Jésus-Hostie, qu'il lui fut impossible de
résister aux inspirations de la grâce. Surnaturellement
éclairée par une lumière intérieure très-vive, elle sentit son
âme mystérieusement mais irrésistiblement attirée vers ce
sacrement d'amour, auquel elle n'avait jamais voulu croire.
Elle pria donc véritablement pour la première fois, et se
prosternant devant Jésus ainsi caché sous les voiles de son
divin Sacrement, elle implora de Lui la claire connaissance
de la vérité et le don précieux de la foi. Au même instant,
elle se trouva soudainement changée et toute pénétrée de
respect et de dévotion; elle sentit son cœur, jusque-là si
froid et si insensible au pied de l'autel, tout embrasé d'un
amour qu elle ne pouvait contenir au dedans d'elle-même; et
elle dit à sa compagne: " Je crois que Jésus est présent dans
la Sainte Eucharistie. " Comme l'apôtre Saint Thomas, elle
Sécriait en esprit d'adoration : "Mon Seigneur et mon
Dieu!" et se prosternait toute confuse devant un Dieu si bon
qu'elle avait si longtemps méconnu.

Ainsi terrassée par la grâce, comme autrefoiis Saul sur le
chemin de Damas, elle répondit aussitôt à la voix qui venait
d'en-haut, et son plus grand désir fut de savoir ce qu'elle
avait à faire. Elle s'en ouvrit le jour même à la directrice
du pensionnat qui lui ménagea une entrevue avec le Révé-
rend Père Chapelain de l'Institution. Ce vénérable prêtre l'ir.-
struisit avec bonheur de ses nouvelles obligations, lui exposa
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les grandes vérités de notre sainte Religion, et la prépara à

recevoir le sacrement de Baptnie. Les enseignements et les

exemples des bonnes religieuses complétèrent ce travail de

formation, et développèrent en son âme toutes les vertus

chrétiennes, spécialement le renoncement à sa propre volonté,

l'oubli d'elle-même, la mortification des sens, le pardon des

injures et l'amour de Jésus dans ses pauvres, ainsi que nous

l'apprennent ses notes intimes. La gràce acheva peu à peu soniuvre, et lEsprit-Saint s'empara bientôt pleinement d'une
volonté aussi droite et aussi énergique. La vie sainte et

mortifiée des Fidèles Servantes de jésus avait été pour elle

la première manifestation de la vérité de notre sainte Reli-

gion. qu'elle avait autrefois détestée, mais qu'elle aimerait

tant désormais jusqu'au dernier instant de sa vie.

C'est en l'église Sainte Marie qu'elle fut baptisée. au prin-

temps de lannée 1844. A cette époque une classe de jeunes

filles se préparaient à faire leur première communion: elle fut

instruite en même temps, et elle eut ainsi le bonheur de rece-

voir le même jour dans son âme, la première visite de Jésus

dans le sacrement de l'Eucharistie, et la communication de

I Esprit Saint par le sacrement de Confirmation, qui lui fut

conféré avan1 la messe par Sa Grandeur Monseigneur Gri-

fiths. Nous ne crovons pas devoir insister beaucoup sur la

ferveur de notre chère sSur en cette circonstance, la plus
mémorable et la plus douce de sa vie, où son âme reçut à la

fois et l'Hôte divin du Tabernacle, et l'Esprit-Saint que l'on

a si bien appelé le baiser du Père et du Fils à l'âme fidèle.

Cette ferveur ne fut pas en elle un effet passager de la grâce:

elle allait la conserver et l'augmenter toute sa vie: elle la ma-

nifestait dans toutes ses actions et dans l'expression <le tous

ces sentiments: car au fond de son âme, elle gardait tou-

jours un amour ardent pour cet Amour incréé qui avait

dirigé ses pas dans le droit sentier de la vérité et du bonheur.

Dès lors sans doute, dans ces premières effusions de l'Esprit
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divin, Jésus commença à lui faire entendre de bien douces
paroles qu'elle conservait précieusement dans son cœur, et
qui un jour porteraient leurs fruits de vertu et de sainteté.
Cinq ans se passèrent ainsi dans cet asile béni, où tant de
grâces lui avaient été départies; elle jouissait de la vie pai-
sible des pensionnaires, recevait avec reconnaissance les sages
conseils que lui donnaient ses dévouées maitresses, et s'affer-
missait de plus en plus dans cette idée qu'un jour elle se
ferait religieuse. Le jour vint cependant de dire adieu à ce
bienheureux séjour, où elle était entrée avec tant de répu-
gnance, et qu'elle quittait maintenant avec tant de regret.

Sa situation De retour dans sa famille, elle coin-
dans prit combien il lui serait difficile d'être

le monde. fidèle à sa religion dans toutes les
circonstances de la vie ; elle songea

donc à écarter les obstacles qu'elle renicontrerait infaillible-
ment, bien résolue à tout sacrifier plutôt que d'abandonner
aucun de ses devoirs religieux. Elle vit bientôt, qu'au milieu
de la société où elle allait nécessairement se trouver, il lui
serait presqu'impossible de soutenir la lutte qu'on lui livre-
rait: et elle prit des mesure, pour y échapper en s'expatriant.
A cette fin, elle s'engagea en qualité de gouvernante, dans
une excellente famille qui passa d'abord en France, puis en
Espagne. On s'imagine quelle explosion de regrets. sa déci-
sion causa dans la maison paternelle; ce fut aussi dans l'âme
de notre chère sour un rude combat pour la nature, entre
son amour pour les siens et son désir de pouvoir sùrement
garder à Dieu ce qu'elle lui avait promis. Cependant rien ne
put l'ébranler dans sa résolution, pas même les larmes de sa
vénérable aïeule maternelle qu'elle croyait ne plus revoir
ici-bas. Elle partit donc sans espoir de retour: mais la mort
prématurée de ses parents. qui survint durant son séjour en
Espagne changea complètement la situation. A ces tristes
nouvelles. son cœur fut brisé par la douleur, surtout à la
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pensée que ces deux âmes qu'elle aimait tant, n'avaient pas

eu le bonheur de connaitre la vérité de la religion catho-

lique Elle revint bientôt en Angleterre, et remplaça auprès

de sa bonne grand'mère sa sour ainée, qui put entrer, comme

elle le désirait depuis plusieurs années, au Noviciat des Fi-

dèles Servantes de Jésus. Notre pieuse Eléonore ne devait

pas avoir longtemps à exercer les devoirs de la charité et de

la reconnaissance auprès de son aieule, qui allait elle aussi,

quelques mois plus tard, terminer sa vie mortelle. Mais ses

soins, ses bons exemples, ses conseils et ses prières por-

tèrent le fruit qu'elle désirait par dessus tout: la conversion

de cette âme si chère. Peu de temps avant sa mort, la bonne

aïeule reconnut en effet l'erreur de la religion protestante,

embrassa avec amour la foi catholique, et, munie des sacre-

inents de la Sainte Eglise, elle s'endormit paisiblement dans

le Seigneur. Ce fut pour notre chère sour une bien douce

We consolation que cette conversion inespérée, qui arriva pres-

que en même temps que la profession de sa sour aînée.

Celle-ci bien que plus âgée que notre future sour, devait lui

survivre longtemps, puisque ce n'est qu'en 1906, après une

longue vie d'abnégation et de sacrifices, qu'elle s'est envolée

vers le ciel.

Son entrée La jeunesse, et conséquemment les

à plus belles années de la vie de notre

notre Monastère chère sour se passèrent ainsi, au mi-

de Buffalo. lieu de préoccupations matérielles, qui

pourtant ne l'éloignèrent point un

instant, ni de Dieu ni d'aucun de ses devoirs religieux, car

rien ne put jamais diminuer dans son cœur le désir d'appar-

tenir à Dieu sans partage. Depuis longtemps elle entendait

au dedans d'elle-mème la voix intime de la grâce, l'appe-

lant à renoncer à tout, et à vivre uniquement pour Dieu; mais

elle ne s'était jamais trouvée libre de suivre son attrait, ut

de répondre aux pressantes sollicitations de l'appel divin.
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Ses parents avaient même voulu autrefois la contraindre i
s'établir auprès d'eux; elle avait résisté à toutes leurs in-
stances, car son choix était déjà fait, et sans en avoir rien
dit autour d'elle, sa décision irrévocable était d'être un jour
religieuse. Depuis des années c'était là sa détermination et
sa principale préoccupation; elle priait le Seigneur de l'éclai-
rer sur la meilleure manière de réaliser son dessein, et lui
demandait d'écarter les obstacles qui l'avaient jusque-là tou-
jours arrêtée.

Maintenant, elle était enfin libre; et, s'arrachant aux ten-
dresses de sa parenté, elle suivit à Buffalo, dans les Etats-
Unis, sa sœur cadette Madame George Brown, qui avec sa
famille venait se fixer en cette ville. Peu (le temps après son
arrivée en Amérique, la divine Providence qui veillait sur
l'avenir de cette âme, voulut qu'elle fit la connaissance de
notre Très-Honorée Mère Marie de Saint Iéròme, qui la
renseigna sur notre œuvre et nos obligations, et lui inspira
aussitôt un véritable désir d'embrasser elle-même notre saint
état. Elle avait alors 35 ans. Formée par l'épreuve et
l'adversité, elle était préparée pour prendre place parmi les
âmes qui se rangent vaillamment à la suite de Jésus, et qui
veulent à la lettre, suivre tous ses enseignements et sesdivins conseils. Sur ses instances, elle fut donc admise le
27 avril I865, en notre cher Monastère (le Buffalo. C'est
aussi en ce premier établissement de notre Saint Ordre en
Amérique, qu'elle eut le bonheur de recevoir, le 19 août
1865, les blanches livrées de Notre-Daine de Charité, avec
le nom de Marie de Saint François Xavier. Bien que déjà
avancée en âge, elle se forma si vite et si bien à toutes les
pratiques de la Règle et des Observances, ainsi qu'à tous les
asssujettissements de la vie monastique, que notre vénérée
Mère Fondatrice n'eut qu'à se louer de la ferveur et de la
générosité de cette âme fidèle, qui fit de rapides pi ogrès dans
la vertu. Dans son ardeur, elle commença une vie toute de

3
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prière et de pénitence, 1nalgré sa fréle complexion qui ne lui

permit jamais de se livrer aux durs travaux des commen-

cements: à Buffalo comme plus tard à Ottawa, elle se fit re-

marquer par. son grand esprit de pauvrete et d obisance, sa

minutieuse fidélité aux plus petits points de la Règle et son

zèle pour le salut des âmes.

Son arrivée Quand, à l'automne de 1866, notre

à Ottawa. vénérée Mère Fondatrice eut besoin à

Sa Profession. Ottawa, d'une sour pour enseigner

l'anglais à nos petites pensionnaires,

elle demanda de l'aide à nos sours de Buffalo, en leur dési-

gnant cette chère novice. Notre sour Marie de Saint Fran-

çois Xavier fut très sensible à cette marque d'estime et de

confiance, et le 2 novembre de cette même année elle arri-

vait toute joyeuse à notre Monastère d'Ottawa. Elle était

doublemept heureuse de ce changement: d'abord elle répon-

dait aux désirs de notre bien-aimée Mère, et en outre elle

venait rejoindre ici au noviciat sa sour cadette qui, laissée

veuve par la mort de son mari Mr. G. Brown était entrée

cn notre communauté le 14 juin précédent.

A peine arrivée parmi nous, elle se mit à l'ouvre avec une

générosité d'âme toujours grandissante et avec un courage

qui ne s'est jamais démenti un instant, malgré toutes les

privations auxquelles elle eut à s'assujetttir, et cela à un

âge où il lui était plus pénible de renoncer a sa propre vo-

lonté et aux habitudes de confort qu'elle avait prises dans le

monde. Aussi ses efforts soutenus lui méritèrent le bonheur

d'être admise à la sainte profession, le 21 novembre 1867.

Ses Après ce grand acte, notre chère

souffrances. sour ne songea plus qu'à se sacrifier

et à s'immoler pour le bien des âmes.

La divine Providence allait d'ailleurs lui en donner des occa-

i 9
eâ J
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sions nombreuses qu'elle ne soupçonnait pas encore. Dieu,
qui se plait à façonner sur le modèle du divin Crucifié, les
âmes qu'il veut tout spécialement à Lui et qu'il veut sancti-
fier davantage, ne voulut pas priver notre chère Sour de ce
gage d'amour de prédilection. A cette fin presqu'aussitôt
après son entrée en Religion, Jésus lui fit partager largement
le calice de sa Passion. Elle fut dès lors et pendant sa vie
entière, victime <le fréquentes et graves maladies, (lui la
conduisirent plusieurs fois bien près du tombeau. Elle s'en
relevait cependant assez rapidement, mais jamais d'une ma-
nière complète, aussi on peut bien dire qu'elle n'eut réellement
aucune période le repos. incommodée qu'elle était constani-
ment, ou par l'asthme, ou par quelque bronchite, ou par l'hy-
dropisie, ou par la maladie de cour, ou par plusieurs autres
indispositions qui se succédaient sans cesse. Elle supportait
tout cela sans murmure ni plainte, et elle se livrait quand
ménie au travail de toutes ses forces, tellement que son acti-
vité semblait lui faire oublier la souffrance. Durant les dix
dernières années de sa vie, c'est à l'infirmerie qu'elle fut obli-
gée de passer ordinairement les longs mois de l'hiver, tout en
essayant, là encore, de se rendre utile à la communauté. par
de petits travaux que son énergie lui faisait entreprendre.
Ces souffratices pour ainsi <lire continuelles. acceptées avec
une résignation parfaite, malgré la violence que (levait s'im-
pnser ce caractère vif et ardent pour rester dans une certaine
inaction, durent ètre pour notre bonne sour une source <le
très grands mérites, et faire descendre nombreuses les béné-
dictions célestes sur notre cher Monastère d'Ottawa.

Régularité Pour notre chère sour cependant,
et la maladie sous toutes ;es formes ne

Vrtus religieuss. semblait pas un obstacle à la régu-
lière observance. Aussitôt que ses

forces étaient suffisantes pour lui permettre <le reprendre
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son emploi et de suivre la Communauté, elle se remettait à

l'Scuvre avec un courage qui semblait toujours nouveau; elle

se faisait un scrupule d'assister à tous les exercices, et d'ac-
complir ses travaux ci parfaite conformité avec l'esprit de

nos Saintes Règles. Elle poussait si loin son amour pour les
Observances, et sa fidélité aux moindres petits détails, qu'elle
était po)ur toutes comme un coutumier vivant, et que sa con-
duite était une leçon continuelle pour celles d'entre nous lui
auraient pu oublier quelques petites prescriptions. ou les né-

liger trop facilement. En elle cependant. aucune raideur
ni contrainte, mais une amabilité douce et charmante: dans
nos récréations. elle était très joyeuse et très intéressante:
aussi sa compagnie était très appréciée de nos chères seurs

qui prenaient plaisir à la questionner, et à la faire parler

spécialemîîent sur quelque sujet spirituel et édifiant.
Parii toutes les vertus que nous avons pu remarquer dans

Ms cette aimée seur. nous croyons pouvoir mettre en première
ligne l'oléissaice et la pauvreté. Dans cette dernière vertu,
elle pouvait même paraitre aller trop loin, et mettre une cer-
taine exagération à recueillir les objets les plus minimes s'ils
pouvaient étre encore <le quelque utilité. Mais ci cela, comme
dans le soin des choses plus importantes. elle mettait un
grand esprit de foi. et un désir ardent de pratiquer parfaite-
nient cette vertu <le pauvreté, qu'elle admirait dans le Fils <le
Dieu devenu pour nous le plus pauvre et le plus indigent deJ tous. Ouant à l'obéissance. elle savait que c'est là le véritable
fondement de toute vie religieuse. la vertu que Jésus demande
en premier lieu à ses parfaits di,.ciples, quand il leur dit

Celuii qui veut venir à ma suite. qiu'il se renonce lui-mnime

et qu'il prenne sa croix. " Notre chère sour avait compri
cet enseignement du divin Maitre, et elle s'appliquait con-

stamment à y conformer sa conduite; cependant ce fut là le

point le plus difficile pour elle. Entrée en Religion à un àge

assez avancé, sa volonté n'avait plus la souplesse du jeune

L
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age; et avec son caractère extrêmement prompt. elle avait
beaucoup à combattre pour réprimer les premiers motive-
ments de vivacité qui l'auraient poussée parfois jusqu'à l'in-
dépendance et à l'insubordinîation. Mais malgré cette ten-
dance naturelle. on voyait que cette chère sSur travaillait
énergiquement à se dominer, et à dompter son caractère. S'il
lui arrivait de ne pas se soumettre aussitôt, elle ne différait
jamais <le s'en repentir. et à la voir demander pardon avec
simplicité <levant toute la communauté, on comprenait tout
le regret qu'elle avait de sa faute.

Notre chère sSur eut ainsi à lutter toute sa vie pour répri-
mer la trop grande vivacité de son caractère. Elle était, il
est vrai, grandement aidée dans ces combats intérieurs, par
la bonté de son cœur (lui n'aurait jamais voulu faire la
moindre peine à personne, et (ui la poussait au contraire à se
rendre utile et agréable à toutes. mais sa véritable force lui
venait de plus haut: elle la puisait dans son ardent amour
.our Dieu, et dans sa tendre dévotion à jésus dans le Saint

Tabernacle. Il faisait bon la voir prier dans le saint lieu, et
passer là <le longues heures. alors que sa santé ne lui per-
mettait pas de se dévouer autrement pour sa chère commu- $ i
nauté. Nous avions alors si peu de confort et dle commodités
à la chapelle, que vu sa santé toujours très délicate. nos su-
périeures crurent devoir lui donner une place à part. en avant
des bancs ordinaires. avec une chaise et un prie-Dieu. C'est
là qu'elle entendait la sainte Messe. et prenait part aux diffé-
rents exercices: il nous semble encore la voir immobile dans
l'action de la prière, et comme toute absorbée dans la con-
templation du divin mystère de I'Eucharistie. C'est dans !a
sainte Eucharistie lue Dieu s'était manifesté à elle pour la
première fois, c'est là qu'elle continuait encore ces saints
colloques qui lui découvraient toujours plus les amabilités
de notre doux Sauveur. et lui faisaient déjà goûter les joies
de sa divine présence.
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ae travaux. Malgré ses fréquentes et graves mu-

dispositions, notre dévouée sour a

rempli successivement pendant ses vingt-six ans de vie rel-

gieuse, un assez grand nombre de charges: robière, assistante

des parloirs, procuratrice, sacristine, surveillante, maitresse

des novices et assistante de la communauté.

Dans chacun de ces emplois, elle s'est signalée par une

admirable fidélité et une exactitude parfaite à toutes les

prescriptions (le notre sainte Règle et de nos Observances:

preuve évidente que l'amour de Dieu était le principe et la fin

de toutes ses actions. Ayant constamment devant les yeux, la

multitude des bienfaits divins dont elle avait été comblée

4 ~ dès son enfance, elle faisait continuellement de nouveaux

efforts pour témoigner à Dieu sa reconnaissance, et pour ré-

pondre toujours aux nouvelles grâces qu'elle recevait sans

cesse en plus grand nombre. D'un tempérament actif et

d'une volonté très énergique. elle employait scrupuleusement

tous les instants de sa journée. et soit dans sa cellule, soit à

['infirmerie, soit à son emploi, jamais on ne pouvait la sur-

prendre inoccupée. Elle essayait par cette application con-

stante. de suppléer aux travaux que sa délicate santé ne lui

perinettait pas d'entreprendre.
Comme nous l'avons <lit plus haut. notre vénérée Fonda-

trice avait appelé à Ottawa la chère s<ur Marie Saint Frani-

çois Navier. dans le but <le lui faire enseigner l'anglais à nos

petites pensionnaires. Elle s'acquitta parfaitement de ce tra-

vail d'éducation et de formation: mais à son regret, comme

à celui de la communauté entière. notre petit pensionnat avait

dû étre bientôt fermé. pour nous con forner aux désirs de

l'Autorité supérieure. Quelque temps après. dix-huit mois

environ avant la Déposition. vers la fin de 1871, la Très Ho-

norée Mère Marie de Saint Jérôme. lui donna une nouvelle

preuve de confiance en l'appelant à la charge importante de

Maitresse des novices. Sachant que ['avenir du Monastère

L%
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était pour ainsi dire remis entre ses mains, elle mit tous ses
talents et tout son cœur pour implanter solidement dans les
jeunes ames qu'elle tIevait former, l'amour de notre sainte
vocation, et un désir ardent de travailler à la conversion de
nos pauvres pénitentes. Son zèle fut certainement béni de
Dieu. car toutes celles de nos chères sours qui se trouvaient
sous sa direction devinrent plus tard de bonnes et ferventes
religieuses.

Au printemps de l'année 1879, elle fut élue assistante de
la communauté. C'est dans cette charge que parurent davan-
tage sa fidélité, sa régularité, et son zèle pour l'exacte obser-
vance des moindres prescriptions. En tout et partout, elle
cherchait à maintenir jusqu'aux plus minimes coutumes,
pour lesquelles notre vénérée Fondatrice avait tant d'amour,
et qu'elle avait su si bien inculquer à sa fidèle novice d'autre-
fois. Elle apportait un soin extréme à diriger la récitation
du saint office; elle voulait que cet exercice qui nous rend
semblable aux anges, comme nous dit le )irectoire spirituel,
fût accompli avec tout le respect et l'attention possible. Par
sa grande fidélité. notre chère sSur eut vite gagné dans cet
emploi. l'estime générale <le la communauté, niais son faible
état de santé ne lui permit pas d'y rester plus <le deux ans.

La charge qu'elle remplit le plus longtemps. et où elle eut
l'occasion <le déployer toits ses talents et son savoir-faire. fut
la charge de procuratrice qu'elle eut pendant de longues an-
nees. en mee temps que quelqu'autre emploi secondaire,
comme celui d'assistante des parloirs. A la procure. cette
chère sSir montra constamment un grand zèle pour les inté-
réts matériels de la maison: elle contribua beaucoup au suc-
cès de nos différents travaux, et à l'organisation le.la huan-
derie lui est maintenant presque l'unique source <le nos reve-
nus, 3i elle n'eut pas la consolation avant de mourir. de voir
cette installation complètement terminée, elle put cependant
voir achevée la ncur'elle bâtisse, et établies les premières ma-
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chines qui allaient rendre le travail de nos chères sours et de

nos enfants beaucoup moins pénible et fatiguant. Comme

procuratrice elle était chargée de presque toutes les écritures;

aussi nous voyons que c'est elle qui a commencé tous les

registres de la Communauté et du Refuge. Cette bonne

sour eut aussi la patience de consigner au jour le jour des

notes sur tous les petits événements qui se passaient à l'in-

térieur du Monastère, notes qui furent extrêmement pré-

cieuses pour la rédaction de nos Annales. Par charité, elle

entreprenait aussi souvent d'autres petits travaux dans le

seul but de rendre service; c'est ainsi qu'elle aimait à obliger

toutes celles d'entre nous qui n'avaient pas comme elle la

facilité d'écrire. Elle se mettait à leur disposition, et n'hési-

tait pas, avec la permission. à prendre le temps de son repos

le soir pour rendre à quelqu'une de ses sours. ces services

de dévouement et de confiance. Nous pourrions citer plu-

sieur autres traits qui montrent bien que notre chère sour

entretenait soigneusement au fond de son âme la flamme

toute surnaturelle de la sainte charité.

Telle fut cette vénérée et chère ancienne, la deuxième pro-

fesse de notre fondation qu'elle aima de tout son cour, et

pour laquelle elle se dévoua sans se lasser. En se donnant au

Seigneur, elle avait eu sans doute l'intention de faire davan-

tage; mais en s'examinant sincèrement sur le soir de sa vie,

elle pouvait se dire en toute vérité, qu'elle avait donné à Dieu

tout ce qu'elle était. tous ses talents. toutes ses forces et toute

sa bonne volonté. Dieu la trouvait préte. il allait l'appeler à

Lui plus tôt qu'elle ne pensait.

Sa maladie C'était pendant l'été de 1892: notre

et sa mort chère sour gardait l'infirmerie depuis

deux mois. mais son état n'inspirait

aucune crainte. et elle ne s'attendait pas elle-même à partir

bien vite. Cependant l'heure marquée par Dieu était toute

't
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proche, et l'ange de la mort allait frapper subitement unde ces terribles coups qui font frémir toute âme croyante
jusqu'à ses fibres les plus intimes: comme un voleur il allait
venir la nuit, et nous ravir pour le Ciel l'âme (le not-e chère
sour. Mais si la mort arriva soudaine, elle ne dut pas cepen-
dant surprendre cette âme fervente, qui depuis longtemps
se préparait à recevoir cette redoutable visite. Notre aimée
sour, savait bien qu'avec sa maladie de cSur, elle pouvait
mourir subitement, aussi se tenait-elle habituellement dans
les dispositions qu'elle désirait avoir dans ses derniers nio-
ments.

La communauté était loin de s'attendre au dénouement
fatal: on avait vu cette bonne sSur passer par <les crises sifortes qu'elle avait dû recevoir les derniers sac reients: niais
elle en relevait toujours énergiquement. Or en ce moment,
elle paraissait beaucoup mieux, et tout faisait espérer uneprompte convalescence; elle était assez forte pour descendre
presque tous les matins, avec l'aide de son infirmière. et fairela sainte communion à la grille du chSur. Elle avait pu jouir
de ce bienfait le 2 juillet. qui se trouvait être le premier ven-dredi du mois, ainsi que le surlendemain. fête du Précieux
Sang. mais cette fois. ce devait être la dernière rencontre
ici-bas entre cette âme et son bien-aimé Jésus. ('e jour même.
4 juillet, elle descendit encore à la procure: elle fit mênie unecourte promenade autour du Monastère, examinant les nou-velles constructions, et exprimant l'espoir qu'elle allait bien-tôt reprendre sa charge. En repassant à la procure. elle signa
un document qui devait étre le lendemain envoyé à lachambre des Communes, et elle remonta tranquillement àl'infirmerie. Après son sonner et une courte récréation, ellefit ses prières comme d'habitude. et se mit au lit avec l'aidede son infirmière. Elle était contente de sa journée, et ditde nouveau qu'avant longtemps elle reprendrait ses occupa-tions ordinaires; la sour infirmière avant d'aller prendre son
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repos tout près de sa malade, lui donna à boire, et lui dit

quelques mots aimables en lui souhaitant une bonne nuit.

Le lendemain matin, remarquant que sa patiente semblait

continuer à reposer tranquillement, notre chère infirmière
s'habilla sans bruit, et fit sa méditation à la fenêtre qui don-

nait sur la chapelle. Avant la Messe elle prépara pour sa

malade une tasse de liquide chaud, niais croyant encore

qu'elle dormait profondément elle ne voulut point l'éveiller

et retourna à son prie-Dieu pour y entendre la sainte Messe

et être prête au premier appel. La bonne infirmière se re-

jouissait du sommeil que semblait prendre la malade; ce-

pendant, comme elle n'avait remarqué absolument aucun

mouvement, elle s'approcha de nouveau du lit, et sans se

douter de rien écarta le rideau. Elle put constater aussitôt la

terrible réalité: notre chère sSur était déjà glacée par la

mort. et sa figure bleuâtre en portait les signes évidents.

Dans sa frayeur et sa consternation la pauvre infirmière ou-

vrit précipitamment la fenêtre qui donnait sur la chapelle, etIL s'écria d'une voix brisée d'émotion, assez forte pour être en-
tendue même de notre Révérend Père ,hapelain qui faisait

son action de grâces dans la chapelle extérieure. " Ma sour

Marie de Saint François Xavier est morte!" Nous nous

disposions à réciter l'heure de Prime: mais quittant aussi-

tôt la chapelle, nous accourûmes toutes à l'infirmerie. en

même temps que notre digne Père chapelain; mais ce ne fue

que pour constater, que notre chère sour nous avait déjà

quittées pour la bienheureuse Eternité. Nous ne pouvions

que prier pour le repos de son âme: nous nous agenouillâmes

donc auprès de sa dépouille mortelle, pour réciter ensemble

le De-Profundis, six Pater et Ave, et quelques autres prières.

Notre chère sSeur s'était endormie de son dernier sommeil,

dans la position qu'elle avait l'habitude de prendre en se met-

tant au lit, la tête sur la main droite, tandis que de la main

gauche elle pressait son crucifix sur son cour. Elle s'était
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endormie paisiblement, pour ne s'éveiller qu'en face de Celuiqu'elle avait si fidèlement servi, et qui dut lui dire aussitôt:
Venez la bénie de mon Père, parce que vous avez été fi-dèle en de petites choses; je vous établirai sur de plusgrandes; entrez dans la joie que je vous ai préparée de toute

éternité."î
Cette aimée sour Marie de Saint François Xavier senommait Eléonore au Saint Baptéme; elle était âgée de 62ans, 9 mois et 2 jours, et de Religion 24 ans, 7 mois et I 3jours, du rang des Soeurs Choristes.

11:,U SOIT BéNI
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VIVE JESUS ET MARIE!

ABRÉGÉ

DE LA VIE ET DES VERTUS

DE NOTRE CHJÈRE SRUR

marik Endistine McR gi
DÉCÉDÉE EN CE MONASTÈRE

DE NOTRE-DAME DE CHARITÉ DU REFUGE D'OTTAWA

LE 14 MAI 1893

DIEU SOIT BÉNI!
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Sour Marie Eudistine McQuin

VIVE JÉSUS ET MARIE!

Celui qui est instruit de mes
commandements et qui les garde,
c est celui-là qui mainme ; et celui
qui i'ainmesera aimé de mon Père ;
et moi je l'aimerai aussi, et je me
manifesterai à lui.

(S. Jean XIV. 21.

En commençant le récit de la vie et des vertus de notre
chère sœur Marie Eudistine McQuin, il se fait tout naturel-
lement dans notre esprit un ra9prochement entre elle et le
disciple bien-aimé de Jésus. Il nous semble en effet dans
cette ame toute simple, voir comme un écho de la pureté, de
la candeur et de l'innocence, qui attirèrent sur l'apôtre Saint
Jean les prédilections du divin Maitre; et autant que nous
pouvons par l'extérieur, juger des opérations divines au
fond des âmes, nous sommes portées à croire qu'elle aussi,
eut ce privilège de reposer doucement sur le cœur de Jésus,
d'entendre son secret et suave langage, et de goûter quelque
chose des délices futures, au milieu même des peines qu'elle
eut à traverser pendant son trop rapide voyage vers le ciel.

-M
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Premières Cette bien-aimée sour naquit à

années. Québec, le 25 septembre 1855, et reçut

au saint Baptême le nom de Marie

Catherine. Son père, Monsieur Pierre McQuin, et sa mère,

Elisabeth Donelly, étaient deux fervents chrétiens qui ser-

vaient Dieu avec amour et fidéité. Employé dans l'adminis-

tration de l'antique cité canadienne, Monsieur McQuin dut

pour des raisons personnelles venir fixer sa résidence à

Ottawa, où il continua à remplir diverses fonctions impor-

tantes. La petite Catherine n'était alors qu'une enfant au

berceau. Quelques années plus tard, ce père bien-aimé mou-

rait laissant une épouse inconsolable et trois charmants en-

fants, dont notre chère sœur était la plus jeune.

Par suite de cette mort prématurée, la petite famille se trou-

va dans (les difficultés pécuniaires assez alarmantes. Ayant

à subvenir aux dépenses nécessitées par l'entretien et l'édu-

cation de ses enfants, Madame McQuin en femme forte, y

mit toute son ardeur et toute son âme; aussi succomba-t-elle

bientôt, emportée par la consomption qui minait depuis long-

temps sa constitution frêle et délicate. Peu de temps aupara-

vant, elle avait confiée à notre Très-Honorée Mère Marie de

Saint-Jérôme, sa chère petite Catherine, qui venait de faire

sa première communion, et qu'elle avait voulu préparer elle-

même à cette action si importante. La douce enfant nous

arriva parée comme an jour solennel de la première ren-

contre de son âme avec Jésus: elle était ravissante sous son

frais costume composé d'une robe blanche, d'une large cein-

ture bleue pâle, fixée à la taille par deux longues boucles de

même couleur; sur sa jolie tête blonde, elle portait une guir-

lande de petites fleurs, et était enveloppée toute entière dans

les plis d'un long voile de tulle blanc. Son regard vif et intel-

ligent révélait bien les attrayantes dispositions de son petit

cœur et de sa belle âme pure et limpide comme le cristal. Elle

avait onze ans: naturellement confiante et affectueuse, elle

4l
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s'attacha vite à sa nouvelle demeure; et, surtout à partir du
jour où le ciel lui ravit sa bonne maman, elle porta toute
son affection sur notre vénérée Mère Fondatrice qu'elle aima
toute sa vie comme sa propre mère. Placée dans la classe de
nos petites pensionnaires, désignée sous le nom de Notre-
Dame des Victoires, elle y grandit à l'abri des dangers 'du
monde, pour lequel elle ne manifesta jamais aucun attrait.

Elle était encore dans sa quinzième année, quand sur ses
instances réitérées et pressantes, elle fut admise comme po;-
tulante dans notre petit noviciat. Son bonheur et sa joie
étaient à leur comble, et elle pouvait en toute sincérité enton-
ner ces versets du psalmiste, qui exprimaient si bien son dési
et ses sentiments. " Oue vos tabernacles sont aimables, ô
Seigneur Dieu des armées ! Mon âme languit et se consume
du désir d'entrer dans la maison du Seigneur: car un seul
jour dans la maison de Dieu vaut mieux que mille partout
ailleurs! " Il faut d'ailleurs reconnaitre que tout le monde
vivait heureux et content sous la discipline de la Très-Hono-
rée'Mère Marie de Saint Jérôme, et que la petite phalange de
jeunes sours qu'elle dirigeait étaient pleines d'entrain, de
joie et d'ardeur, pour le travail de leur sanctification et pour
toutes les oeuvres de zèle propres à notre saint état. La mo-
deste demeure qu'elles habitaient alors étaient comme un
petit cénacle, où tous les cœurs battaient à l'unisson dans un
même amour pour Jésus et Marie, qui en étaient les pre-
miers directeurs et supérieurs. Notre chère sour était le ben-
jamin de cette heureuse jeunesse, au milieu de laquelle elle
apparut tout d'abord comme une petite enfant gâtée: de
l'enfance en effet, elle avait non-seulement l'âge, niais aussi
l'esprit vif et ouvert, la simplicité candide, la fraicheur de
sentiment et l'ignorance absolue de tout mal. Notre digne
mère l'entoura de sa bonté et de sa tendresse; d'ailleurs
toutes celles qui l'approchaient et la connaissaient ne pou-
vaient s'empêcher de l'aimer, et de l'estimer comme un petit

4
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ange sur terre. Sa triste condition d'orpheline lui attirait
encore plus de sympathies; et c'est une des raisons pour les-
queles notre vénérée Mère lui porta un si grand intérêt, pour
tout ce qui concernait son éducation et son instruction. Notre
chère sSur cependant n'avait pas grand attrait pour l'étude;
aussi quelquefois devait-on recourir aux réprimandes pour
arrêter ses innocentes espiègleries. mais cela ne l'nempéchait
aucunement d'vtre toujours considérée comme la privilégiée
de notre bonne Mère Fondatrice. et d'avoir pour elle l'affec-
tion la plus iliale et le dévouement le plus absolu.

Noviciat En raison <le son jeune âge. le temps
Ot (le sa postulance dura une année en-

Profession. lire: pour notre chère sSur ce fut un
temps d'épreuve et d'attente, et bien

souvent elle disait à Dieu combien il lui tardait de revêtir
enfin les blanches livrées de Marie, symbole de l'innocence
qu'elle voulait toujours garder dans son cSur. Mais notre
petite aspirante semblait si jeune, non-seulement par ses
années. mais aussi par son caractère, que plusieurs de nos
sours se demandaient si jamais elle pourrait acquérir les
vertus sérieuses et solides d'une véritable religieuse. Cepen-
dant notre vénérée Mère Fondatrice fondait les plus belles
espéraices sur son enfant <le prédilection: elle voulut la
former elle-mémne plus directement. et xur cela elle l'enm-
ployait souvent auprès d'elle. afin <'être plus en mesure de
la suivre au devoir, et de lui fair- remarquer tous les petitsI nianquements qu'elle aurait à corriger. Notre digne Mère.
comme nous l'avons déjà dit. excellait dans l'art difficile de
connaitre les cSurs. et de les gagner pour les porter à Dieu:
elle aimait surtout a s'occuper de la jeunesse, et c'est <le
toute son ame qu'elle répétait la parole du Sauveur " Laissez
venir à moi les petits enfants ". Elle avait compris depuis
longtemps. tout le bien qu'elle pouvait attendre de la petite
postulante qu'elle avait entre les mains: sous une apparence
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de légèreté et de simplicité enfantine, son oeil exercé vovait
des trésors de vertu et de bonne volonté; aussi elle savait
parfois fermer les yeux à propos pour ne pas remarquer
certaines petites infractions, dont la mobilité et l'impression-
nabilité de cette jeune nature, étaient seules la cause. Elle
voyait que tout dans cette âme était loyauté, franchise, ingé-
nuité et bonne volonté. et elle pensait avec raison que biei-
tôt disparaitrait toute trace de légèreté, ponr faire place à la
réflexion et à la maturité <le jugement. Si nous signalons
ces petites imperfections, ce n'est que pour montrer la sûreté
de coup d'Sil (iue possédait notre vénérée Fondatrice; car
l'avenir réalisa ici encore pleinement ses espérances. Notre
chère sSur comprit mieux plus tard la condescendance de sa
chère mère, aussi lui en garda-t-elle toujours une profonde
reconnaissance.

Enfin après une année de travail. cl'etTorts et le prières.
le ciel exauçait les désirs de la pieuse postulante: le 30 jan-
vier 1871 elle était admise à revètir le Saint Habit, et rece-
vait le beau nom de Marie Eudistine. heureuse d'avoir xur
patron particulier notre bienheureux Fondateur pour qui
elle eut toujours une dévotion toute spéciale.

Les deux années de son noviciat s'écoulèrent comme son
année de postulance. sous la vigilante direction le notre
Très-Honorée Mère. qui ne cessa pas un instant <le porter
toute son attention au soin <le sa petite privilégiée. De son
coté, notre chère novice répondait généreusement à l'espoir
qu'on reposait en elle. et rapidement elle avançait dans le
chemin de la perfection. c'est-à-dire <le la fidélité exacte et
ponctuelle à toutes les obligations de notre saint état. Elle
merta ainsi la gràce qu'elle ambitionnait par dessus toutes
depuis plusieurs années. de se consacrer entièrement et défi-
nitivement à Dieu par les saints veux de Religion, qu'elle
eut le bonheur de prononcer le 13 février 1873.

Désormais sa joie était à son comble. car c'est sans aucune
réserve qu'elle s'était donnée à Dieu, avec tout l'élan de -a
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jeune ardeur. E~lle se it lplus que jamais a l'Seuvre de sa
sanctifiain c ille temlps qu'elle commençait ài conisa-

crer tout soli tell)s. ses talents et ses forces, à la coinvesin
et ài la persévérance de nos pauvres pénitentes- C*est en effet
dans les trav aux de notre qutatrieme vSeu qu'elle allait passer
sa ieentière, hélas trop courte!

lPendant v-ingt anls elle fi utConstamment employée auprès
de nos pauvres enfants-. potir qpli elle euit toujours les sollici-
tudes et les tendfresses d'une mècre, afin (le les gagner et <le

codire leurs aines au lN-rt d at

Fondation Notre vénérée Mèére Marie <le Saint
%:de Jéré>îue qui avait reposé une gran ide

Toronto. cou fianice eil cette chère soeur. P)ut
constater (le ses veux tout le buien

(1u1operaît dléjà sa petite protégée. et s*assurer toujours (lue
sous une apparence et les nmaniéres encore un peu enlfanl-
tines. résidait une véritable force d'âmel et une vertu déjà so-

iteient établie. A\ussi quand. en 1975. notre vénérée . ére

partit pour îx).çcr les, hases <le notre fondation àu Toronto. elle
vouluit av-oir cette chère siur comme coopératrice dans cette
laixirîclsqe entrepurise. Ilix-iluit mnois -.'étaient à peine écoulés
depuis la profession <le *.-4'ur Marie Eudistine: dans la petite
bande Ic -urières chisieý;s jx)tr l'établissemnent <le la nou-
velle 1:oudat ion. elle était la pilus jeune non-seulenment par
]*àge. nliaisaus par cette fr.tichenir et candeur d'âmile. qui
eni elle survécut aux- années. Mais les preuves qu'elle avait
déjà, doneées le son jugement. <le sa vertu et de soil zèle. les
quatités qu'clle avait déjà manifestées, donnaient la pleine

assurance qu'elle réussirait parfaitement dans tous les tra-
vaux qlui lui seraient conifiés. D'ailleurs notre digne NlérC

ýt<lqui pisse<laît sur elle la plus totale influence, serait toujours

là pour compléter la solide formation religieuse qu'elle avait

Pour notre chère soeur, les années qu'elle venait de passer
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dans nonpi-e colIIIIIIIunautL (l'(-)tta%%a. avaient été connulle unt
court séjour -sur le TIhabo'r: certes le!z l)r*at(ions étaient
grandes alors, les travaux nombreux et fatiguiants. mîais
cOlninie elle était toute 'Jeune encore, et qu'elle ne îlx)t

gure p>rendlre 1îart aux dures fatigues que sulk'rtaticiit la
plupart de nos sSurs. elle Wîavait 1îour ainsi lire trouvé jus-
qu'ilcci lue <les jimes et <les consolations. Maintenant le îîî'J-
nient était venu <le descendre dans la plaine lxmtr travailler
elle aussi, et p>our combattre les <durs comblats (le lésuls-
Christ. Les commencenments <le la fondation (le Toronto
furent beaucoup nmoins pénibles. niais cependant ils, nie
fuirent ias exeiiplt.s des ditflicultés et <les sacrifices ioibreu:z. M
inév-itables aul début dle tout établissement dle notre Saint
Ordre. Notre chère sSur se mit à' l'outvrager a% cc non moins
d'ardeur et <le succès que ses zélées compagntlieýs. et elle coin-

aussi tut le prix (ela croix que Jésils I>ré. nlte aux 4inlie

<lui veulent étre coopératrices <lans 1'lqure <le la rédemption
du monde. C'est dams cette fervente Commnunauté <le To-
ronto, qu'ielle Ipassa l;m lAîs grandle l>artic <le sa vie religies
quîinze années <le zèle extra ordinaire et dle dévouenient inlas-
Sable dlans les lîllerents eîuîfflois que liii confia la sainite

Ces empflois furent assez nom11breux et variés, conmue Ilarriv'e nécessairement dasune folai ion où les sujets foin
toujours uni peu défaut :elle fut <donc emp>loyéesuesv-
nient comme économe. niaitresse <les peitetes.-. et assistante
<le la communauté. Mais la charge qu'elle affectionna le
plus. on elle déploya le p>lus d'énergie. <le persévérance et dle
savoir faire, où elle renîplorta aussi les plu%1 belles vict1ires.
fut celle de première iait resse <les nmadeleines. C 'est elle qui
eut le bonheur :l'obrgaîiliser cette classe, et de former les pbre-
fiières pénitentes. en montrant àu ces pauvres. ;uu<s le cheminî
pour retourner à~ Dieu. après leur vie de péché et <I l ésrdrre.
Notre chère sSeur semblait <louée tout sp)écialieent px-ur

-M
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remplir cette charge à la perfection, et à la complète satis-

faction, soit des enfants soit de la communauté; elle avait
un don naturel pour se gagner promptement tous les esprits,
et sa bienveillance, sa bonté, son amabilité avaient bientôt

fait de s'emparer des volontés les plus indisciplinées, pour les

soumettre doucement, à tous leurs devoirs. Nous ne voulons
certes pas dire qu'elle ne rencontra aucune difficulté, et qu'elle

n'eut pas besoin très-souvent d'une patience admirable: nous
savons bien en effet, que quels que soient les talents ou les

qualités d'une nmaitresse chez nos pénitentes, il faut que ses .

vertus, sa patience, son zèle et son amour des àmes soient

encore bien plus grands. Mais tout cela se trouvait à un rare

degré dans notre chère sour Marie Eudistine. aussi le suc-

cès le plus consolant vint-il récompenser tous ses efforts et
tous ses travaux; elle eut bientôt réussi à former un bon

nombre de pénitentes, avant un désir ardent de travailler à
leur salut, en suivant les traces de la sainte repentie Marie

Madeleine.
C'est au milieu de ces maternelles sollicitudes pour ses

chères enfants qu'elle passa la plus grande partie de son
séjour à Toronto; et si son humilité l'empéchait de voir tout

ce qu'elle avait fait pour la gloire de Dieu, elle pouvait ce-

pendant se réjouir au fond de son cSur. en présentant au

divin Maitre cette belle gerbe d'àmes qu'elle avait retirées de

la boue du monde, et qu'elle lui offrait maintenant purifiées
et sanctifiées par les exercices de la plus humble et sincère
pénitence,

Retour Notre aimée Sur Marie Eudistine
à Ottawa. se dévouait donc depuis quinze ans à

l'ouvre de notre cher Monastère <le
ravaux. Toronto: dans cette âme généreuse le

feu de l'amour de Dieu et du pro-
chain, loin de se ralentir ne faisait que s'aviver davantage;
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mais ses forces physiques ne répondaient déjà plus à son zèle
et à son ardeur. D'autre part la nouvelle fondation pouvait
maintenant se suffire, vu les nombreux et excellents sujets
qu'elle avait recrutés. Notre très-honorée Mère Marie de
Saint Joseph Raiche, alors supérieure à Ottawa, crut donc
pouv>ir rappeler notre chère sour qui arriva parmi nous le
22 novembre 1890. Quelle ne fut pas sa joie de se retrouver
dans ce Monastère- si aimé, où elle avait coulé des jours si
paisibles, aux premières années de sa vie religieuse; la de-
meure matérielle était bien changée, les bâtisses étaient plus
spacieuses et plus confortables, mais au dedans c'était la
même famille affectueuse et aimante qu'elle retrouvait après
une longue absence. Eille était heureuse surtout de venir se 1
placer sous la direction de la bonne Mère Marie de Saint
Joseph. Elle la connaissait et la vénérait depuis ses plus
jeunes années; elle l'avait eue ensuite pour compagne pen-
dant dix ans pour l'établissement de la Fondation de To-
ronto; et maintenant elle voyait revivre en elle l'autorité, en
même temps que la bonté de sa chère Mère Marie de Saint
Jérôme, partie depuis plusieurs années pour un monde meil-
leur. De son côté, notre Très Honorée Mère était heureuse
de posséder cet excellent sujet, qu'elle avait appris depuis de
longues années à apprécier à sa juste valeur: aussi voulut-
elle lui confier les charges importantes de première surveil-
lante, de conseillère et d'aide à l'économat. Dans tous ces
emplois ses manières douces, polies et très obligeantes lui
gagnèrent aussitôt l'estime générale. Trois mois plus tard,
tn février 1891. elle remplaça la chère sour économe qui
venait d'étre nommée Supérieure de la petite Fondation de
Portland (Oregon). Elle remplit ce poste à la satisfaction
de toute la communauté. jusqu'à la déposition de Notre
Très-Honorée Mère Marie de Saint Joseph, qui au mois de
mai de cette année, arrivait à la fin de son deuxième trien-
nat. Notre nouvelle Supérieure, la Très-Honorée Mère Ma-
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rie de Saint Bernard Kehoe, initiée par notre honorée Dépo-
sée à la direction des affaires et à la conduite des àmes, nom-
ma notre chère SSur Marie Eudistine première maitresse à
la classe Ste Pélagie. destinée encore à cette époque à rece-
voir les arrivantes. C'est là que notre dévouée sSur allait
passer les deux dernières années de sa vie: années pénibles
et laborieuses qui mirent le comble à la mesure des mérites
de cette belle âme, et la préparèrent à la grande rencontre
avec son Sauveur et son Juge.

La Communauté souffrait alors d'une véritable crise
financière. à cause des dépenpses énormes qu'il avait fallu
faire pour la construction de notre Monastère encore ina-
chevé: aussi dans beaucoup d'emplois nos sours ou nos en-
fants manquaient trop souvent mème du nécessaire. Notre
chère sour en arrivant dans sa nouvelle classe, ne trouvait
partout que pauvreté, misère et dénuement: presque rien
pour les secourir ou les soulager en cas de maladie; presque
rien pour leur procurer quelques petites douceurs propres à
les encourager: cependant elle se met à l'ouvre avec son zèle
accoutumé, et un esprit d'obéissance admirable. Jour et nuit
elle est poursuivie par la pensée de faire du bien aux
pauvres âmes qui lui sont confiées: " Quand le sommeil me
surprend, dlisait-elle à son aide, je me sens souvent appelée et
suivie par quelque vieille et pauvre femme qui me demande
assistance, et je nie vois dans l'impossibilité de la secourir. "
C'était bien là un écho de ses constantes préoccupations, qui
étaient d'autant plus grandes. que cette bonne sour se
croyait incapable de gouverner et <le diriger son turbulent
petit troupeau. Autrefois elle se sentait du goût, et de l'at-
trait pour ces pénibles travaux de notre quatrième vou: au-
jourd'hui le bon Jésus trouvait sa petite épouse assez forte
pour la priver de ces consolations sensibles, aussi allait-il
la laisser avec les seules lumières et les seuls encouragements
de la foi. Elle répondit. nous en sommes certaines, aux des-

M
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seins de la divine Providence, car sa volonté se fixa plus
énergiquement que jamais dans la résolution de travailler
jusqu'à la fin. pour la gloire de Dieu, dans tout ce que lui
imposerait la sainte obéissance. " Sauver des âmes à Jésus!
oui, répétait-elle, sauver des âmes à jésus! je le veux de
toutes mes forces. Seigneur. ne m'épargnez pas, mais sauvez
celles que vous m'avez confiées. ' Telle était la prière fer-
vente et pour ainsi dire continuelle, (lui s'exhalait du c<eur
angoissé de notre chère sour. Elle cherchait cependant tous
les moyens possibles, pour l'organisation matérielle de son
département et l'amélioration morale (les pauvres filles
qu'elle avait à gouverner. C'étaient la plupart (les émigrées
d'Europe., nullement accoutumées à nos usages. et (ui. avant
d'aboutir à la classe Ste Pélagie, avaient été ballotées en tous
sens par les flots impétueux des pires passions. On comprend
aisément les difficultés en face desqueles se trouvait notre
chère sur, mais sa vertu, sa bonté et son courage obtinrent
bientôt les plus heureux effets. Quelques mois à peine
s'étaient écoulés, et toute la communauté pouvait déjà con-
stater un changement très prononcé dans la classe dle nos
arrivantes. Notre dévouée sour était bien loin néanmoins
d'en tirer gloire, car elle était la seule à ne pas voir tout le
bien qu'elle accomplissait; elle continuait en effet toujours
à marcher à travers les obscurités et les épreuves intérieures,
comme le prouvent ces paroles qu'elle disait parfois dans
l'intimité: " Il y a vingt ans que je suis employée avec les
pénitentes, et aujourd'hui je ne sais plus comment les diri-
ger. "

A son insu cependant un bien immense se faisait. Une des
premières choses qu'elle essayait d'inculquer aux nouvelles
arrivées, c'était son esprit d'ordre, de regularité et (le pro-
preté: avec elle il fallait que toujours chaque chose, si petite
fut-elle, fût parfaitement nette et rangée à sa place. Elle
exigeait cela, sans doute autant par goût naturel que par
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vertu, mais il lui semblait que pour amener à Dieu ces âmes

qui jusque là avaient vécu sans aucune règle ni retenue, il
fallait commencer par cette discipline extérieure qui les ha-

bituait peu à peu à soumettre leur volonté, et à accepter libre-

ment le joug des lois de Dieu et de l'Eglise. Quelles difficul-

tés pour en arriver là, et quelle surveillance assidue ne devait-

elle pas exercer tout le long du jour! Elle ne quittait pour
ainsi dire jamais ses pauvres enfants, les suivant non-seule-
ment à la classe, mais aussi habituelement pendant leurs tra-

vaux, à la salle du repassage principalement. Elle comprenait
en effet fort bien, que de telles personnes laissées à elles-

mêmes ne pouvaient aucunement se maintenir dans la voie

du bien: il leur fallait toujours le regard d'une mère pour les
reprendre, ou plutôt pour les encourager et les exciter à
mieux faire. Sa frêle santé ne s'accommodait guère d'un

travail si absorbant et si continu, mais notre chère sSur ne

comptait pas avec ses forces; et tant qu'il lui en resterait, elle
voulait les employer à faire toutes choses aussi parfaitement

que possible. Ses peines et ses sacrifices furent certainement
agréables à Dieu, et aujourd'hui encore du haut du ciel, elle

peut contempler le bien qu'elle a fait au Refuge d'Ottawa,
car on y trouve encore plusieurs de nos bonnes Madeleines,Sd-nt elle a entrepris la première fondation, et qui aujour-
d'hui font la joie et l'édification des Mères.

Cependant ses peines intérieures semblaient aller toujours

croissant. et elle n'avait personne en qui elle put déverser le

trop plein de son cour. Elle priait, gémissait et souffrait en

présence de Dieu seul, tout en laissant parfois échapper quel-

que courte parole qui trahissait le combat qu'elle avait à
subir. " Ma sour, disait-elle quelquefois à une de ses confi-

dentes. mon cœur est sous clef; que ne puis-je l'ouvrir!"

Mais l'heure approchait où Dieu allait enfin exaucer les

désirs de cette âme tourmentée, en lui envoyant le guide et

le conseiller dont elle avait un si grand besoin: c'était le
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Révérend Père McGuckin, O. M. I. recteur de l'Université,
qui allait être pour elle l'envoyé de Dieu et l'ange de la paix.
Ce digne et dévoué religieux comprit parfaitement l'état de
souffrance de cette belle âme, et il n'épargna rien pour l'éclai-
rer, l'aider, la consoler, la soutenir au milieu de toutes ses
difficultés. La reconnaissance de notre chère sour était à son
comble: " Je suis comprise, et je suis heureuse, grâce à mon
si bon et dévoué père. " Désormais en effet le calme renais-
sait dans cette âme angoissée, qui allait enfin marcher rapi-
dement, et en plein jour surnaturel, vers l'union parfaite
avec son Sauveur et son Dieu.

Sa maladie, sa mort. Si au moral tout allait mieux, la
santé physique laissait de plus en plus

à désirer; les brusques et fréquents changements de tempéra-
ture dans les différents départements où elle avait à passer,
lui occasionnèrent un très mauvais rhume. Au début elle
crut que ce ne serait rien, mais les symptômes devenant de
plus en plus graves tous les remèdes habituels furent mis à
contribution, mais sans aucun succès. tellement que l'état (le
notre pauvre sœur devint bientôt très inquiétant. On était
alors en janvier 1893.

Après un sérieux examen, notre docteur déclara que la
malade avait les poumons en très mauvais état, et qu'il était
trop tard pour qu'aucune science humaine pût intervenir
efficacement et arrêter le niai. Informée de cette grave
décision, notre chère sSur n'en fut point alarmée; au con-
traire elle s'écria: " Enfin l'heure de ma dél.vrance va venir!
depuis si longtemps je soupire vers elle!" Pour la soulager
notre Très-Honorée Mère lui proposa de prendre du repos,
mais elle insista, et supplia pour qu'on voulût bien la laisser
à son poste. " Mes jours sont comptés dit-elle, et ils seront
bien courts; accordez-moi. s'il vous plait. ma Mère, de rester
aussi longtemps que je le pourrai auprès de mes chères en-
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fants: c'est la seule prière que je veux vous faire. C 'était

bien aussi le désir <le ces pauvres enfants qui demandaient

avec larmes qu'on les laisst jouir encore (le la présence et de

'affectioni de leur bonne et dévouée Mère ; elles ne pré-

vovaient déjà que trop, que son séjour au milieu d'elles

serait forcément de courte durée
Notre chère sœur va donc continuer avec zèle sa pénible

mission, comme si elle était en parfaite santé. Les enfants

voyant tant de dévouement déploieront tout leur savoir-

faire, et montreront toute leur bonne volonté, pour alléger la

charge qui pèse sur les épaules de leur mère. Tant d'atten-

tion et d'application apporteront certainement une grande

consolation au ceur (le la dévouée maîtresse, et lui rendront

sa tache un peu moins pénible: mais le mal fera toujours

ses progrès que rien désormais ne peut plus arrèter, et dans

trois mois, il aura conduit sa victime jusqu'aux portes de

l'éternité.
Le 28 avril était le jour fixé par la divine Providence,

pour retirer à l'improviste la courageuse bergère du milieu

de son petit troupeau. Avant de se rendre au chapitre de la

communauté qIue la cloche allait annoncer, elle donne ses

recommandations aux enfants et demande à toutes d'être

bien bonnes et fidèles jusqu'à son retour: mais hélas! ce

retour ne devait jamais se réaliser! A peine l'exercice du

chapitre est-il commencé, notre chère sour sent ses forces la

trahir; elle résiste encore, et veut en imposer à la souffrance,

niais ce ne sera que pour quelques instants: en effet à la fin

de l'entretien, il fallut la transporter à l'infinrmerie, qu'elle ne

devait plus quitter. Le docteur appelé ci toute hâte, recon-

nut que le danger était imminent: et bientôt après le Révé-

rend Père McGuckin se trouvait auprès <le sa chère dirigée.
pour lui donner les consolations et les encouragements (le

son saint ministère. Elle reçut les derniers sacrements avec

de grands sentiments <le foi, d'amour et de reconnaissance:

ro ;
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fit le sacrifice et le don de sa vie à Dieu pour le bien et la
prospérité du Monastère, et attendit paisiblement l'heure
déterminée par Dieu pour la rencontre avec l'Epoux divin.
Cette heure se fit attendre encore quinze jours, bien longs
pour les désirs enflammés de notre pieuse mourante. mais
bien précieux aussi aux yeux de la foi. La souffrance, et une
souffrance aiguë intense et universelle, broyait ce pauvre
corps pour en faire une victime semblable à Jésus en croix,
et accumuler sur l'âme des trésors de mérites, qui allaient se
transformer bientôt en autant de joyaux pour toute l'éter-
nité.

Le 13 r ai, notre chère malade crut que le moment su-
prême arrivait, elle fit demander son dévoué directeur qu'elle
désirait beaucoup avoir auprès d'elle au moment de la mort.
C'est à ce bon Père qu'elle était redevable de l. paix dont son
âme était remplie, et c'est devant lui qu'elle voulait pronon-
cer son dernier " fiat ", et remettre son àme à son Créateur.
La sainte communion qu'elle recevait tous les jours depuis
deux semaines, lui est apportée une dernière fois; et c'est
avec des transports d'amour qu'elle s'unit à jésus. caché
encore dans le sacrement, niais (lui va se dévoiler à elle dans
quelques courts instants. Elle dut attendre cependant avec
une amoureuse impatience, une longue journée encore. Le
lendemain, vers une heure (le l'après-midi, cette belle
âme purifiée par les labeurs du quatrième vœu, et les souf-
frances intérieures, assistée de son vénéré Père directeur.
ornée de toute sa parure -virginale. quittait cette terre, pour
aller prendre rang parmi les inmes privilégiées qui forment
au ciel l'éternel cortège de l'Agneau divin.

Cette aimée sSur fut la dernière dont le corps i eposa dans
notre petit cimetière, et encore ce ne fut que pour très peu de
temps; car l'administration de la ville exigea bientôt l'éloi-
gnement des restes vénérés de nos chères défuntes.

Malgré la pluie torrentielle, le Révérend Père McGuckin
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voulut bien accompagner jusqu'à sa dernière demeure notre
bonne et fervente petite sœur, qu'il avait dirigée pendant
près de trois ans. Quelques années plus tard, il alla lui-même
recevoir la récompense de son zèle, et rejoindre celle qui

dut le recevoir là-haut, comme son père toujours tendrement
aimé. Elle était âgée de 37 ans, 7 mois et 19 jours, et de

Professior) 20 ans, 3 mois ct i jour: du rang des SSurs
Choristes.

illEU SOIT BtNI
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VIVE JESUS ET MARIE!

ABRÉGÉ

DE LA VIE ET DES VERTUS

DE NOTRE CHÈRE SRUR

marie du Bo Pasteur ingbam 'h
DÉCÉDÉE EN CE MONASTÈRE

i NOTRE-DAME DE CHARITÉ DU REFUGE D'OTrAWA

IE 13 JUIN 1907
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Sour Marie du bon Pasteur Bingham

VIVE JÉSL'S ET MARIE

-Seigneur, ouvrez mon cœur à votre
loi. et apprenez-moi à marcher dans la
voie de vos commandements. n Ps. 24-4.

Telles furent. on peut le dire, la priére constante et la
grande préoccupation de toute la vie de notre vénérée S<eur
Marie du Bon Pasteur Binghsamn. dont chacune des actions
semblait redire a Dieu ces belles paroles <lu saint roi David:
" Oh! combien j'aime votre loi. Seigneur: j'en fais tous les
jours le sujet <le nies méditations! Faites. Seigneur. que je
connaisse votre loi sainte. et que je la repasse d]ans ia ié-
moire, avec un profond respect et une sérieuse attention.
Ps. I 18. En effet, les nombreux travaux qui remplirent la vie
toute entière de cette chère Sour, ne purent jamais la détour-
ner un instant de la pensée de Dieu qu'elle aimait en toutes
choses, ni lui faire oublier le ciel, la seule récompense qu'elle
ambitionnait comme prix de son absolu dévouement.

Premières C'est à Ottawa. connu alors sous
annés. son nom primitif de Bytown. que na-

quit cette chère sSur le 14 octobre
1846. Ses vertueux parents. originaires de l'Irlande. av-ient
eu comme tant d'autres à souffrir beaucoup de la terrible
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persécution déchainée contre les catholiques, et ils avaient

préféré quitter leur patrie pour venir chercher sur le sol hos-

pitalier du Canada, la liberté de rester fidèles à leur foi, et
d'élever chrétiennement leurs enfants. Dans ce but ils fran-

chirent les mers avec la famille Fitzpatrick, et se fixèrent à

Bytown, dont ils furent presque les premiers colons. Les

saintes taditions des ancêtres, et l'attachement à notre sainte

religion, firent qu'au foyer béni où notre chère sour devait

voir le jour, toutes les vertus chrétiennes brillaient de leur

plus vif éclat. Les bénédictions du ciel descendirent sur la

pieuse union de Monsieur Samuel Bingham et de Melle Sarah

Fitzpatrick, et la naissance de trois garçons et de trois filles

fut la récompense de leur amour pour Dieu, et de leur fidélité

à tous leurs devoirs religieux.
Notre chère sSur reçut au saint Baptême le nom de Sarah

Jeanne. Elle grandit sous le regard de ses pieux parents. qui

formèrent de bonne heure cette petite âme à toutes les pra-

tiques de l'amour de Dieu, et à un respect profond pour

tout ce qui concernait notre sainte Religion. Les Révérendes

Sours Grises de la Croix dirigeaient alors toutes les écoles

de jeunes filles à Bytown, et c'est à ces dignes religieuses que

notre chère sour se reconnut toujours redevable du grand

bienfait de l'instuction profondément chrétienne, qu'elle re-

çut dès ses plus tendres années. Ce fut sous leur vigilante et

sainte direction qu'elle eut le bonheur de se préparer à faire

sa première communion: et bien que nous ne sachions rien

des dispositions particulières qui remplirent alors son ame,
il nous est cependant permis de conjecturer qu'elle apporta à

cette grande action, le même sérieux et la même ardeur que

nous lui avons toujours connus dans toutes les autres cir-

constances de sa vie. Dans l'oasis si tranquille du milieu

familial, et sous l'excellente discipline des ferventes reli-

gieuses. qui aidèrent à former son esprit et son cour à la

pratique de la vertu, sa piété ne pouvait que grandir et se
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fortifier, car son courage et son énergie naturelle la por-
taient à répondre généreusement aux miséricordieuses pré-
venances de la grâce et à écarter tout obstacle aux desseins
de la divine Providence sur elle.

Toute jeune encore, elle fit preuve d'une grande fermeté
dans la pratique de la vertu, et d'un éloignement marqué
pour le monde et ses maximes; non seulement elle fuvait la
compagnie des jeunes filles mondaines et volages, mais même
avant <le se donner totalement à Dieu, elle évitait les passe-
temps et les entretiens inutiles. qui trop souvent sont la seule
occupation des gens du monde: la musique elle-mêmie soit
vocale soit instrumentale, la laissait indifférente, et ne lui
ravissait aucunement un temps précieux, qu'elle semblait
n'avoir voué qu'à des occupations sérieuses et à <les travaux
pénibles. Elle avait certainement reçu de Dieu de belles
qualités et des avantages extérieurs qui lui auraient permis
de bien figurer dans le monde, et qui joints à sa piété. lui
méritèrent le choix le ses compagnes comme présidente <le la
Congrégation des Enfants de Marie. établie à la Cathédrale
sous la direction des Révérends Pères Oblats. Elle venait
alors d'atteindre sa dix-huitième année : déjà la lumière
'était faite en son âme. où ainsi que la brise matinale. le

souffle <le l'Esprit Saint avait passé. Elle savait déjà que si
l'amour de Jésus est généreux. s'il fait entreprendre <le
grandes choses pour Dieu. et s'il porte toujours à désirer
ce qui est le plus parfait. ce même amour veut être libre et
affranchi de toute affection du monde, afin que son action
intérieure ne rencontre aucun obstacle. Elle voulait être
toute entière à Dieu seul; la voix du céleste Bien-Aimé lui
faisait entendre depuis longtemps son divin appel. et depuis
longtemps aussi sa résolution était prise de ne donner son
cœur à personne ici-bas; elle le donnerait à Dieu seul tout
entier et sans retour. Cette résolution lui faisait goûter une
paix profonde; mais ne se sentant aucun attrait pour l'ensei-
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gnement, et ne connaissant que la communauté des SSurs

Grises de la Coirx, elle ne pouvait encore savoir où Dieu la

voulait. En attendant elle priait, demandant à Dieu tous les

jours de lui faire connaître son adorable volonté.

L'appel de Ceci nous amène à l'année 1865,

Dieu. quand notre vénérée Mère Fonda-

trice, la Très-Honorée Mère Marie de

Saint lérôme Tourneux de la Galaizerie. vint à Ottawa, dans

le but d'établir une seconde fondation (le notre saint Ordre

en Amérique. La nouvelle de ces projets ne tarda pas à se

répandre, et notre chère sSur y vit la réponse aux instantes

prières qu'elle adressait à Dieu. de lui faire connaître la voie

par laquelle elle devait aller à Lui.

Comme nous ['avons raconté dans la biographie de la

Très-lionorée .lère larie <le Saint Jérôme. notre chère

communauté s'établit péniblement dans un quartier bien

pauvre, mais [héroique dévouement de nos premières SSurs

exerça bientôt un attrait irrésistible sur de belles âmes qui

vinrent sans tarder peupler notre petit cloitre. Notre chère

Seur fut une des premières à entendre cet appel de Dieu;

dIs qu'elle coninut la nouvelle communauté elle comprit qlue

c'était là ['arche sainte où elle <levait se réfugier pour vivre

plus près <le Dieu, et où elle trouverait tout ce que pouvait

désirer son cSur épris de perfection. L'horreur singulière

qu'elle éprouvait pour le monde et ses vanités, lui faisait

concevoir une haute estime et un grand amour pour 1ouvre

de notre quatrième vSu. Peu <te temps après l'arrivée le nos

aimées Sours fondatrices. de Buffalo à Ottawa. elle cut

l'occasion de rencontrer notre digne Mère Marie de Saint

lérôme et sa dévouée assistante, SSur Marie de Sainte Thé-

rèse Powers. La description qu'elles lui firent de la fin de

notre Institut, et des motifs qui doivent animer celles qui

embrassent notre saint état. lui fit aussitôt comprendre que le

236



SRUR MARIE DU BON PASTEUR 237

genre <le vie de ces nouvelles religieuses était celui qui lui
convenait; et comme notre mère l'engage-it à entrer sans
délai, malgré l'exiguité du logis qu'habitait alors la petite
communauté, elle crut <tue ces instances étaient bien l'écho
de la voix <le Dieu. Imitant donc le zèle des apôtres et leur
promptitude à répondre à l'appel du divin Maitre, elle voulut
aussitôt se mettre à sa suite. dans l'apre sentier du sacrifice,
et, laissant tout ce qu'elle avait en ce monde, elle fit son
entrée en notre communauté le 14 juin î866. Elle comprit
dès lors que pour marcher sur les traces du Sauveur, il lui
serait surtout nécessaire de mettre en pratique cet enseigne-
ment qu'Il donnait à ses disciples " Que celui <lui veut venir
avec moi, se renonce lui-mème. et qu'il porte sa croix. Prenez
sur vous mon joug. et apprenez de moi que je suis doux et
humble de cœur, et vous trouerez le repos de vos âmes: car

mon joug est doux et mon fardeau est léger

Son caractère. Dlun tempérament vif et ardent,

Esprit notre chère sour eut certainement
de sacrMice. toute sa vie <le nombreuses occasions

de mettre en pratique ces préceptes <le
Notre Seigneur: car si toutes sans exceptions. nous avons à
combattre en nous rangeant sous l'étendard de la Croix. il
est vrai cependant que certaines personnes. en raison le leur
caractère ou de leur première éducation. ont plus de violence
à se faire, et doivent toujours combattre plus généreusement
que d'autres, si elles veulent remporter la palme de la vic-
toire. De ces âmes il est dit dans l'Evangile: " Le royaume
des cieux est emporté de force, ce sont les viole.ats qui s'en
emparent. " Math. XI-12. Eclose au pied de l'autel <le Marie
et sous le souffle ardent de la prière. sa vocation était à toute
épreuve. mais cette chère sour eut toujours à veiller sur les

premiers mouvements de !a nature ardente et impétueuse;
dans cette lutte Ca générosité ne se démentit jamais un seul
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instant, aussi elle nous a laissé les plus beaux exemples d'ab-

négation de renoncement, et de toutes les vertus religieuses,

pendant les quarante années qu'elle a eu le bonheur de passer

au service de Dieu et des pauvres âmes. Douée d'une grande

énergie de caractère, la tentation et la lutte ne la découra-

geaient pas; au contraire, elle y trouvait une occasion de

redoubler d'activité et de dévouement, dans la pratique de

tous ses devoirs religieux ou l'exercice des plus durs tra-

vaux manuels. Elle ressemblait au matelot qui, dans les

heures de tempête, multiplie les plus héroïques efforts pour

sauver son navire du naufrage, sans écouter ni fatigue ni

faim ni sommeil, jusqu'à ce que le péril ait cessé; alors seu-

lement il songe au repos. Parfois sans doute son ardeur la

poussait à manquer de prudence et de discrétion, en lui fai-

sant entreprendre des travaux au-dessus de ses forces; mais

alors même elle ne croyait accomplir que son devoir, et elle ne

laissait pas de blâmer celles qui par une ferveur indiscrète et

surtout sans conseil, ruinent leur santé à contretemps alors

qu'elles pourraient avoir le soulagement et les soins dont

elles ont besoin, et se rendent ainsi incapables de soutenir

les exigences de la vie commune et les travaux que comporte

notre sainte Vocation.
Notre chère sour était âgée de vingt ans lors de son en-

trée dans la milice de Notre-Dane de Charité. La comm.u-

nauté était encore située sur la rue Saint Patrice: ce seul

détail en dit long, pour qui a déjà parcouru la biographie de

nore vénérée Fondatrice. La jeune aspirante fut donc à

même d'imiter, dès son début dans la vie religieuse. les an-

ciens de la vie monastique: car il nous semble qu'il n'était

nullement besoin de s'enfuir au loin dans quelque ermitage

pour pratiquer les austérités des premiers anachorètes; notre

communauté naissante offrait bien l'équivalent des veilles,

des oraisons prolongées, des saintes lectures, du travail ma-

nuel, des jeûnes rigoureux que l'on rencontre à chaque page

dans la vie des Pères du désert. Loin de s'en effrayer, cette
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chère sour y voyait l'idéal de la vie qu'elle rèvait depuis long-
temps. Dieu semblait bien d'ailleurs l'avoir préparée pour
ces rudes commencements: d'une santé robuste, et d'une
force presque herculéenne, les travaux et les privations de
toutes sortes ne la rebutaient aucunement, elle semblait au
contraire y trouver une satisfaction pour épancher son be-
soin d'activité, et son désir d'immolation. Elle ne voulait
connaitre d'autre repos, que le recueillement et le silence de
la prière, en présence de Jésus dans cette douce intimité qui
lui faisait dire sans cesse au fond de son cœur: " Mon bien-
aimé est à moi, et moi je suis à Lui: " là elle se dédomma-
geait de toutes ses fatigues, et goûtait plus que jamais le
bonheur de se dévouer entièrement pour les intérêts de ce
Maître infiniment aimable.

Au Noviciat. Ce fut dans ces saintes dispositions
8es talents naturels. qu'elle salua l'aurore du jour béni de

sa prise d'Habit qui eut lieu le 16 Mai

1867 et où elle reçut le nom qui allait si bien lui convenir:
"'Marie du Bon Pasteur."

Quand le ministre de Dieu lui imposa au nom de Notre
Seigneur, ce nom nouveau, elle dut sans doute avoir pré-
sente-à l'esprit la douce figure du véritable Bon Pasteur, dont
elle devrait devenir la vivante image, en allant comme Lui
rechercher la brebis égarée pour la reconduire au bercail.
Dans la joie de son âme, elle remerciait le bon Maitre de
l'avoir ainsi choisie entre tant d'·utres. et elle ne demandait
qu'à se dévouer à son service, comme la dernière de toutes
dans la maison de Dieu.

Mais malgré son désir de mener une vie cachée en Dieu
avec Jésus-Christ son divin modèle, ses«talents et son savoir-
faire ne tardèrent pas de fixer l'attention; et notre vénérée
Mère Fondatrice qui avait déjà reconnu en cette chère sour,
une âme riche et généreuse, sut l'apprécier à sa juste valeur,
tout en la formant aux plus solides vertus.
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Femme d'initiative, d'ordre et d'organisation, cette dé-

vouée sour possédait un rare talent pour tout ce qui regar-

dait les affaires temporelles, un certain génie commercial

lui donnait surtout des aptitudes toutes particulières pour

la charge de l'économat, ce qui la rendit très utile dans cet

emploi, comme aussi dans tous les autres qu'elle eut succes-

sivement à remplir pendant quarante ans. Elle avait reçu

de riches talents, mais comme le bon serviteur de l'Evangile,

elle les fit fructifier abondamment à la plus grande gloire de

Dieu et au profit de notre chère communauté; et nous n'au-

rons jamais assez de paroles pour parler de son dévouement

inlassable, et du don entier qu'elle fit toujours d'elle-même

pour le bien de toutes nos ouvres.
Certes toutes nos vénérées sours fondatrices se sont dé-

vouées, souvent jusqu'à l'héroisme, pour le succès et le dé-

veloppement de cette fondation; toutes ont abondamment

arrosé de leurs sueurs ce sol béni, aujourd'hui si fécond en

bénédictions divines; cependant ce n'est que justice de dire

complètement que notre chère sour Marie du Bon Pasteur.

Cepenldant jamais son travail ne lui fit négliger le soin de

que personne n'y a employé ses forces et son ardeur plus

son âme; n'ayant pas connu les séductions d'un monde dont

elle avait volontairement foulé aux pieds les plaisirs et les

avantages, notre fervente novice montra toujours qu'elle

avait sérieuesment compris ce à quoi elle s'engageait, en pre-

nant rang dans la milice sainte du Christ-Jésus: et c'est ce

qui explique sa ferveur et sa détermination inébranlable à

tout sacrifier quand il s'agissait de la gloire de Dieu et du

salut des âmes.

Sa profession. Les deux années de probation

S« divmes s'écoulèrent rapidement dans ces fer-

emplois. ventes dispositions d'une donation
totale, et dans des occupations de

toutes sortes. y compris même les travaux manuels les plus

M.
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pénibles. réservés habituellement à de robustes ouvriers.
Elle avait certes bien mérité d'être admise à la sainte Pro-
fession: C'est le 13 juillet 1869 qu'elle prononça l'acte solen-
nel de ses saints engagements, et se donna irrévocablement
au divin Maître. Jusque-là elle avait essayé ses pas dans la
voie du renoncement et du sacrifice: maintenant elle y était
engagée définitivement. et elle allait se niettre à la suite de
Jésus avec une ardeur toute nouvelle et une générosité sans
réserve. Aussi, elles ne furent pas vides de sens les paroles
qu'elle adressa à Dieu au pied (lu saint autel: " J'offrirai nies
veux au Seigneur devant tout son peuple: à l'entrée de la
Maison du Seigneur, je nie consacrerai à lui. car c'est ici
pour toujoiurs le lieu de mon repos: c'est ici que j'habiterai
parce que j'ai choisi cette demeure. A Dieu ne plaise que je
me glorifie en autre chose qu'en la croix <le Notre Seigneur
Jésus-Christ. par qui le monde est crucifié pour moi, comme
je suis crucifié pour le monde. " GaL. VI, 14-18.

Voulant aller jusqu'au bout dans son sacrifice et le don
complet d'elle-méme, notre généreuse sour Marie du Bon
Pasteur. promit à Dieu de ne jamais entretenir aucune cor-
respondance inutile, même avec ses proches parents. et de ne
jamais faire le moindre cadeau, ne fut-ce qu'une image ou
une médaille. Dans une confidence intime, quelque temps
avant sa mort. elle avoua que cette promesse qu'elle garda
scrupuleusement jusqu'à son dernier soupir, lui avait fourni
de nombreuses occasions de mérite et de renoncement. .\vant
passé de nombreuses années dans nos fondations le Toronto
et de New-Westminster, elle se trouva longtemps éloignée
des siens. et ils ne manquèrent pas d'attribuer son silence à
l'indifférence et à l'oubli. Il est vrai qu'extérieurement elle
présentait les apparences d'une grande réserve, et même
d'une certaine froideur, niais quand on l'approchait un peu
intimement, on ne tardait pas à reconnaitre en elle une
nature vraiment aimante et affectueuse.
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Ce (lue nous avons dit'de ses aptitudes, de son énergie et
de son entier dévouement, donne assez à entendre que notre
chère sour pouvait exercer indistinctement n'importe quel
emploi, et que ses Supérieures trouvaient toujours en elle
une personne prête à tous les travaux et à tous les sacrifices;
aussi nous la verrons remplir successivement presque toutes
les charges du Monastère: jardinière, portière, économe, ro-
bière, lingère, procuratrice, maitresse de novices, surveillante,
conseillère et supérieure. Nous ne pouvons pas dire en détail
tous les services qu'elle a rendus à notre fondation d'Ottawa
dans chacun de ses emplois, mais il est certain que gràce à la
variété de ses talents, à la vivacité de son esprit, et à la jus-
tesse de son jugement, elle fut toujours un puissant auxi-
liaire pour ses Supérieures, surtoi4t dans les soucis de l'admi-
nistration temporelle de notre cher Monastère.

Ce fut d'abord comme jardinière qu'elle se signala dès
les premiers mois de son Noviciat. Dans la biographie de la
Très-Honorée Mère de Saint Jérôme, nous avons déjà donné
une petite description du terrain qui nous fut concédé au
début de la fondation, et que les circonstances nous obli-

gèrent d'accepter sous peine de nous retirer. Bien qu'assez
spacieux, ce terrain n'ayant jamais été utilisé, n'était encore
qu'un marécage où nous enfoncions à chaque pas dans une
espèce de mousse toute détrempée. où se logeaient paisible-
ment quantité de couleuvres et de grenouilles. Aidée de notre
inoubliable sour Marie de Saint-Pierre, et de quelques péni-
tentes, notre dévouée sœur Marie du Bon Pasteur entreprit
de le rendre propre à la culture comme jardin potager, en
creusant tout autour un canal ou tranchée d'une vingtaine
d'arpents de longueur sur six à sept pieds de profondeur,
afin de donner aux eaux stagnantes un écoulement jusqu'à la
rivière. Ce terrain était en partie couvert de toutes sortes de
déchets qu'on venait y jeter auparavant; nos courageuses
ouvrières enfouirent dans la tranchée tous ces débris, ainsi

-îLi
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que toutes les pierres qui encombraient la propriété. On
comprend que ce travail ne convenait guère à des femmes,
mais en face de.l'urgente nécessité, c'était certaiement rendre
à la communauté un service que ni le temps, ni les circon-
stances ne pourront jamais faire oublier. Commencé en mai
1867, l'ouvrage fut terminé en septembre de la même année,
et cela sans préjudice des travaux du jardinage. Il faut ajou-
ter aussi au crédit de la communauté, que souvent les récréa-
tions furent consacrées à ce laborieux travail; il fallait voir
alors avec quel aimable enjouement toutes nos chères sours,
et à leur tête notre admirable Mère Marie de Saint Jérôme,
se prêtaient pour transporter les pierres et tout ce qui enconi-
brait le terrain. Grâce à ces actes d'héroïque dévouement,
l'année suivante le jardin était ce qu'il est encore aujour-
d'hui, toujours un peu humide, niais en état d'être bien cul-
tivé, et de rapporter d'excellents légumes. De plus, chaque
année l'inondation, occasionnée par le débordement de la
rivière Rideau, au départ des glaces, causait de très grands
ravages, la rivière élargissait ses rives, et faisait des larcins
de plus en plus considérables sur notre propriété. Nous étions
trop pauvres pour songer à la faire entourer d'un solide mur
en pierres, ainsi qu'il aurait été nécessaire. Er ces occasions
encore se manifestait l'admirable dévouement de cette chère
sour, qui i'hésitait pas à exposer sa santé en se mettant à
l'eau, avec quelques-unes de nos premières madeleines pour
retirer nos petites provisions, et se mettre à l'abri (le l'inon-
dation qui envahissait non seulement tout le jardin, mais
même trop souvent le rez-de-chaussée de notre pauvre Mo-
nastère. Notre généreuse sour gagna tellement l'estime et la
confiance de toute la communauté. que notre vénérée Mère
Fondatrice crut pouvoir la nommer économe, bien qu'elle ne
fût encore que dans sa deuxième année de noviciat. Il nous
serait impossibe de la suivre pas à pas, dans cet emploi si
important, bien que nous l'avions vue à l'ouvre: Dieu seul a
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tout vu, tout pesé, tout compté. Surtout dans ces premiers

temps. où tout était à faire et à organiser, Dieu semblait

soutenir miraculeusement cette chère sœur, pour lui per-
mettre d'accomplir un travail presque toujours au-dessus des

forces d'une femme. Constamment occupée du matin au soir,

les journées lui paraissaient trop courtes: on la voyait par-

tout où il y avait quelques difficultés. quelque surcharge de

travail: à la cuisine, où avec presque rien elle parvenait à

préparer d'assez bons plats, à la dépense, à la boulangerie, au

lavoir, au repassage. au jardin,. etc. Y avait-il quelque part

un surcroit de travail; fallait-il fabriquer quelques petits

meubles, soit des tables, soit des bancs, nous étions certaines

de voir notre chère Sour à l'oeuvre, y apportant son concours

et son habileté. Parfois on la trouvait occupée à fendre du

bois avec une hache. pour le poèle de la cuisine et ceux du

Monastère; en un mot, elle était partout où la charité et la

nécessité réclamaient ses services. Elle avait horreur de la

lâcheté et de la paresse: ' Une âme lâche et paresseuse, di-

sait-elle souvent ne devrait jamais se trouver au service du

bon Dieu. Il ne faut jamais craindre d'en trop faire quand

il y va de la gloire de Dieu et du salut des âmes. Il faut con-

sidérer comme rien ce qu'on a déjà fait et s'efforcer de faire

toujours mieux, selon l'enseignement <le l'Apôtre Saint Paul,

"Oubliez ce qui est passé, et efforcez-vous de faire toujours

davantage ' Notre chère sœur. qui toute sa vie montra une

préférence marquée pour la lecture <les saints Evangiles, de

la Règle, et des livres qui nous expliquent nos obligations.

disait aussi très souvent ces paroles de notre bien-aimé Lé-

gislateur: "Celui qui néglige sa voie sera tué. " Il ne faut

donc pas négliger les petites choses sous prétexte qu'elles

sont <le peu d'importance. car celui qui ne sait pas vaincre

dans les petits combats, comment pourra-t-il se promettre la

victoire dans les grands?
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Son amour Notre aimée sour Marie du Bun
dë la Règle. Pasteur était bien un peu originale

dans ses vues et ses manières d'agir,
mais en tout et par dessus tout, elle voulait la connaissance
exacte et la pratique rigoureuse (le toutes nos obligations et
observances. C'est à l'école de la Très-Honorée Mère Marie
de Saint Jérôme qu'elle avait appris à professer une si
grande estime et un si profond respect pour ce qui était
l'expression de la volonté de Dieu. D'ailleurs ce n'était
pas par simple conviction de son esprit qu'elle était devenue
la fidèle disciple de notre vénérée Fondatrice, c'était aussi
par tous les sentiments et toute l'affection de son cœur; car
elle l'aimait cette tendre Mère, d'un amour qui allait jusqu'.
la vénération et qui était un véritable culte. Méme dans ses
dernières années, elle n'en parlait jamais sans émotion: le
seul nom de la Mère Saint Jérôme évoquait aussitôt pour
elle tout un monde de souvenirs bien chers. Jusqu'à la fin de
sa vie, elle considéra comme une grâce insigne, le privilège
qu'elle avait eu (le vivre durant près de vingt ans sous les
yeux et près du cœur de cette excellente Mère; elle se coin-
plaisait à le rappeler, et toujours avec une profonde et filiale
émotion. Elle devait alors goûter le charme d'une impression
analogue à celle de Saint Vincent de Paul qui. parlant de
Saint François de Sales disait: " J mon Dieu que vous
devez être bon, puisque Monsieur de Genève l'est tant! " Elle
s'était modelée sur cette ch'ère Mère, à une si stricte obser-
vance, que nous pouvions en toute sûreté nous reposer sur
son avis et sa décision. en tout ce qui regardait nos saintes
Règles, observances et coutumes. Nullement préoccupée par
i'amour propre et le respect humain, si elle voyait que quel-
que chose n'était pas dans l'ordre. sa première parole était
celle-ci: Ce n'est pas ainsi que nous avons été formées par
notre Mère Saint Jérôme; c'est de telle manière qu'elle nous
a expliqué cette coutume, ou ce point de la règle et des ob-
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servances. Cétait vraiment une règle vivante <que cette chère

sour: elle possédait si bien toutes choses par cœur, que

quand on lui demandait un avis ou une explication quel-

conque, après nous avoir renseignées de son mieux, elle

ajoutait invariablement: " Lisez le coutumier on l'explica-

tion de la Règle, et voyez ce qui est marqué à telle place."

et elle l'indiquait sans hésiter; aussi dans ces consultations,

nous étions certaines de trouver la solution de nos doutes,

même en des matières lui semblaient être de bien peu d'im-

portance. Il est certain qu'il était impossible d'être plus péné-

tré du sens pratique de ces paroles que nous lisons dans la

préface de la Règle de Saint Augustin: "Venez, tenez, prenez

et mangez ce livre: avalez-le, remplissez-en vos poitrines, et

nourrissez-en vos cœurs. Que ces paroles demeurent jour et

nuit devant vos veux, pour les méditer, et sur vos bras, pour

les pratiquer, et que toutes vos entrailles en louent Dieu.

Fondation Notre généreuse sour se dépensa

de ainsi sans réserve dans la pratique des

Toronto. plus grandes austérités. et dans une

fidélité absolue à nos saintes obser-

vances jusqu'en 1875. époque où elle fut choisie comme

coopératrice de notre Très-Honorée Mère Marie de Saint

Jérôme, pour la fondation de notre maison de Toronto. Là

comme à Ottawa, son ardeur et sa générosité ne connurent

pas de bornes: là encore elle aurait pu dire avec le psalmiste

"Le zèle de votre maison me consume, ô mon Dieu: lieu-

reux ceux lui habitent dans votre maison," Seigneur, ils

*ous loueront éternellement!

Elle passa quinze ans dans cette nouvelle fondation, et

elle y déploya tous les talents de sa riche nature. développés

par la longue expérience qu'elle avait acquise depuis neuf

ans. et accrus encore par la surnaturelle énergie que lui can-

férait la grâce d'en-haut. Elue supérieure de cette fervente

246



SRUR MARIE DU BON PASTEUR 247

communauté en 1885, elle dirigea la construction du monas-
tère actuel de Torornto, qui après avoir reçu quelques modi-
fications à l'intérieur, est devenu l'un des mieux aménagés
que l'on puisse voir, tout en gardant dans son ensemble le
cachet de la simplicité monastique. C'est dans cette sainte
maison que la trouva Fobéissance. quand elle fut rappelée en
notre monastère d'Ottawa en avril i890o. Il est certaini
qu'elle laissait à Toronto une partie de son cœur: elle s'était
tellement affectionnée à cette nouvelle fondation, où elle
avait tant et si bien travaillé. que ce fut un vrai sacrifice
pour elle de retourner a Ottawa. Combien elle aimait à évo-
quer les doux souvenirs des heureuses années qu'elle avait
passées en ce béni .lonastère! Elle nc tarissait pas d'éloges
quand elle parlait des vertus qu'elle avait vu pratiquer. par
les dignes et ferventes religieuses qui avaient le bnheur de
l'habiter, elle leur portait un amour si maternel, et les tenait
en si haute estime, que son affectueuse appréciation lui
faislait dire souvent que ses chères SSurs de Toronto
n'avaient pas de défauts. Elles devaient en effet aspirer à
une très haute perfection, puisque déjà toute la communauté
avait le bonheur de jouir de la communion quotidienne. inîes-
timable bienfait, qui était alors bien rarement accordé. Aussi
quand les fondations (le San Antonio. WVheeling et Saltillo
furent entreprises. elle n hésita pas à assurer que ces mai-
sons réussiraient. avart été établies par des personnes ani-
mées d'un sens religieux si pratique. et d'un si grand zèle
pour la gloire de Dieu et le salut des àmes.

En quittant sa chère maison de Toronto. notre SSur
Marie du Bon Pasteur pensait bien que c'était pour toujours,
et que jamais plus elle ne verrait cette Communauté si ten-
dremnt aimée; la divine Providence cependant lui réservait
rour plus tard une joie bien grande. et d'autant plus grande
qu'elle était plus inattendue. Après dix ans de séparation,
au mois d'octobre de l'année 1gro. elle reçut de la Très-
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Honorée Mère Supérieure du Monastère de Toronto, la

gracieuse invitation d'assister aux fêtes (lu vingt-cinquième

anniversaire de la fondation. en compagnie de notre Ho-

norée Soeur Assistante, 'Marie de Saint'Joseph Raiche, et

de notre bien-aimée soeur Marie de Saint Dosithée Fournier,

qui comme on se le rappelle, étaient parties d*Ottawa en

1875ý avec notre Trè"s-Hlonorée.\Mère Marie de Saint Jérôme,

pour aller jeter les bases <le cet établissement aujord*hui si

florissant. Par une attentionî aussi délicate que bienveillante,

un billet <le bal<jue se trouvait sous les plis de la charmante
missive (lui ls ap>pelait avec Insistance.

.Monseigneur Duhaniel. ntr digne archevêu, o setn-

lenient approuva cette sortie. mais il contraignit p>resque

9 nos chières sceurs. (lui craignaient <F*entreprenidre ce voyage

connuiie contraire à l'esprit de notre Sainte Régle. On dlevine

facilement les douces et saintes joies de cette inoubliable

visite: notre chère sSeur Marie du Bon Pasteur était partictu-

lièreilent hieureusçe <le retrouver toutes choses ainsi qu'ait

temps passé: les améliorations s'étaient faites peu à peu.

niais c -iln bie lune communauté, le i1i'ýnl esprit (le

ferveuir, la mêmne charité et cordialité, les nmêmes uisages

;îf1elle avait (7' inn11S autrefois. Le récit <le tout ce qute nos

clwr<-. v.-weîSS aaent dimr.<e toutes les nmarques

f <Vafï-cti''nl q11fnnl leur a-vait télioignées. dlu lbnheu;r uîulelle-i

aaetgonte cil la compagnie le ces- soeurs bienî-aimes

qntitlle, avaient lx-)tr la plupart cotnues; et vues entrer cii

rel iZitfln. 11î.îbrt;î .i..tn un nouveau charmie àîn' re-

créwins. tout enl rerserrant davantage les liens &intinte et

suiav.e dilection qlui ulnissenit nos deux bé'nisMostr.

Fondation En l'année zo. notre comîmunauté

de &IOtta'%a entra en pourparlers avec

Novw-Westminste. deux excellents Pères Oblats. ail sujet

d*une nouvelle Fondation dans la loin-

taiîîe province <le la Colombie Britannique. Le diocèse (le
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New-Westminster était alors administré par sa Grandeur
Monseigneur Durieu O. M. I., de sainte et vénérée mémoire.

Ce pieux prélat nous témoigna tant de bonté et de dévoue-
ment, et nous prodigua tant de secours, que nous le consi-
dérons comme le véritable fondateur de cet établissement;
mais les inspirateurs en furent les Révérends Pères McGuc-
kin, qui venait d'etre nommé Recteur de l'Université d'Ot-
tawa, et le Révérend Père Fayard, qui était allé occuper à
New-Westminster, le poste de supérieur laissé vacant par
le R. P. McGuckin.

Ce deux Révérends Pères furent pour nous les intenné-
diaires des desseins de Dieu. ainsi que nous allons le voir.
Dès la première visite dont nous honora le nouveau Recteur
de l'Université, qui avait passé plusieurs années dans la
Colombie Britannique. il proposa à notre Très-ionorée
Mère Marie de Saint Joseph Raicie, (lui gouvernait alors
notre Communauté, de tenter l'entreprise de cette fondation,
disant qu'il en favoriserait le succès (le tout son pouvoir: et il
prit en effet toutes les mesures pour mener ct- projet à bonne
exécution. De son côté, durant sa visite d'adieu. le Révé-
rend Père Fayard nous avait dit qu'aussitôt qu'il serait bien
installé dans sa nouvelle mission, il ferait demander nos
Sours. Ce fut donc par l'entremise <le ces deux Révérends
Pères. qui jusqu'à leur mort ont pxrté le plus grand intérét
à notre ouvre. que cette fondation fut acceptée. La commnîuu-
nauté ne crut pouvoir mieux faire que <le confier cette oeuvre
difficile et lointaine, à no.re chère Sour .larie dl IDonî Pas-k
teur: elle paraissait à toutes, la personne la plus expérimen-
tée. la plus énergique. et la plus capable. Le bien îî'elle
avait opéré jusqu'ici. les heureux résultats obtenus par son
dévouement extraordinaire et sa tidélité admirable. étaient
un sûr garant pour la réussite <le la nouvelle fondation. C'est
dans ce but qu'elle fut rappelée de Toronto en avril 1890. Sa
sincère piété et sa conduite tout à fait religieuse nous édi-
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fièrent beaucoup pendant les quelques jours qu'elle passa

alors en notre Monastère, et c'était avec regret que nous la

voyions se préparer pour le départ. De plus nous étions per-

suadées que pour accepter d'aller se sacrifier si loin d'Ot-

tawa, où tant de liens auraient pu la retenir légitimement, il

fallait que l'obéissance vint au secours de son humilte. Plu-

sieurs de nos bien-aimées sours lui furent données comme

auxiliaires. et la petite troupe apostolique partit d'Ottawa

pour New-Westiinster. le 14 niai 1890. Pour la troisième

fois, notre courageuse soeur avait à surnionter les innoi-

brables difficultés d'une fondation naissante, niais tel était

son zèle au service de Dieu que rien ne lui semblait dur et

difficile. Le succès ici encore répondit à ses constants efforts

et à son entier dévouement: la fondation <le NewV-West-

minster dont les seules assises furent bien la pauvreté et la

croix, se développa lentement mais sûrement. Après sept

ans (le travaux de toutes sortes. et de sacrifices que Dieu seul

peut connaitre, un joli monastère comprenant un refuge et

une classe <le préservation. avait été érigé. et tout y prospe-

rait au double point de vue matériel et spirituel.

Supérieure Notre dévouée sSur ne songeait

du monastère qu'à développer et consolider l'ouvre

d'Ottawa. qu'elle venait d'établir, et ne désirait

autre chose qe de vivre cachée dans

ce petit monastère qui lui était si cher, quand de nouveau la

sainte c(.1!sance vint lui imposer encore un douloureux sa-

crifice. Cette fois la voix d, Dieu se manifestait à elle. en la

à-appelant à Ottawa, en qualité de Sunérieure. En apprenant

la nouvelle que notre Chapitre avait porté son choix sur elle,

elle s'inc!ina humblement, et à l'instar de notre Bienheureux

Père F( ndater. elle dit avec sotmission: " La divine Vo-

lonté sot notre conduite en toutes chioses. " Ce n'était pas

s&.ns regret que nous p.-on cette jeune Fondation d'un dc
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ses plus forts appuis; cependant l'œuvre était suffisamment
bien établie, et si les pénitentes n'y étaient pas encore nom-
breuses, le ciel y avait envoyé <le bons et excellents sujets,
capables de bien seconder les autres sSurs fondatrices. pour
la continuation et le développement de l'oeuvre si bien com-
mnencée. Cette (ligne 'Mère dut donc (lire adieu à ses chères
collaboratrices de New-\\'estminster, et connaitre encore les
douleurs de la séparation qu'elle avait éprouvées sept ans
plus tôt, en laissant son bien-aimé Monastère de Toronto.
Elue le 24 mai 1897. elle arriva à Ottawa le 3 juin suivant.
Vingt-deux années s'étaient déjà écoulées depuis son premier
départ: pendant ce temps bien des changements étaient sur-
venus dans cette demeure bénie, qui avait été le berceau <le
sa vie religieuse. Au point de vue matériel tout était changé,
car la construction du nouveau 'Monastère avait été comien-
cée, l'année même <le son premier départ en 1875; quant au
personnel, la communauté s'était développée. et comptait
maintenant plus de soixante religieuses: aussi notre chère
Mère nous avoua plus tard que grande avait été son émotion,
en se voyant entourée d'une si nombreuse famille. habituée
qu'elle était de n'avoir auprès d'elle qu'un tout petit cercle <le
jeunes sours. Dans notre cher monastère, le temps avait
fait son oeuvre; elle retrouvait ses jeunes compagnes d'autre-
fois, qui méritaient déjà d'être appelées anciennes par tout
un essaim de nouvelles sœurs. qui toutes lui étaient parfaite-
ment étrangères. Les cœurs pourtant étaient aimants et les
%olontés dociles: elle eut donc bientôt fait connaissance avec
nous toutes. et elle nous assurait dans la suite avoir trouvé
au milieu de nous une affcction si loyale et si vraie, et un tel
empressement à lui faire plaisir en prévenant ses moindres
volontés, que ces gages d'affectueuse tendresse lui avaient
permis de se remettre à l'Suvre avec un courage nouveau, et
de retrouver toute l'ardeur qui avait caractérisé ses pre-
mières anées de vie religieuse. Aussi elle nous disait qu'en
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notre cher Monastère, elle se sentait aussi à l'aise que si elle
fût toujours demeurée.
Toutes nos sSurs trouvèrent en elle une bonne et tendre

Mère, mais les plus heureuses étaient bien celles qui l'avaient
connue autrefois. Elles retrouvaient dans leur digne Supé-
rieure les brillantes et solides qualités de sa première jeu-
nesse. avec cette différence que la vertu s'était grandement
affermie dans son âmie, et que dans la voie du sacrifice où
elle avait toujours suivi le Christ Jésus, elle avait appris

plus que jamais à se réserver pour elle-méme les peines et les
souffrances, et à témoigner aux autres une bonté, une affec-
tion. et une charité toujours grandissantes.

Son frère ainé. Monsieur Samuel Bingham était alors
maire de la ville d'Ottawa. Elle ne s'en glorifiait jamais ce-

pendant. et comme autrefois elle paraissait insensible à
toute parole d'estime et (le louange. Pendant les quelques
années que ce bon monsieur exerça ses hautes fonctions, il

partagea également entre les diverses institutions religieuses

de la ville les revenus que cette distinction lui accordait.

Quand il nous faisait parvenir la part qui nous en revenait
à chaque terne. notre Très-Honorée M\lère par humilité. ne
voulait mènie pas (Ie la soeur p->rtière ci fit mention à l'obe-

issance. ainsi qu'il est d'usage. Dieu. disait-Cile avec esprit

(le foi, saura bien l'en récompenser sans que nous le lui
disions. Il ci était ainsi en toutes occasions: elle savait que

la vaine gloire est la plus grande des illusions, puisqu'elle

nous prive de la véritable gloire et détourne <le nous les fa-

veurs du ciel.
Son temps était toujours à la disposition de chacune

d'entre nous, et nous pouvions à toute heure aller la trouver,

certaines de rece% oir les avis et les conseils que son cœur

maternel savait toujours donner à propos. Avait-elle con-

naissance qu'une sSur ou méme une pénitente était dans la

peine ou l'affliction. elle ne différait pas de lui faire une

îLji
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petite visite ou de la faire demander, afin de lui apporter
secours et consolation. Sa bonté et sa charité se manifes-
taient surtout envers les malades et les infirmes: elle n'épar-
gnait rien pour les soulager et adoucir leurs souffrances. Le
ciel ne lui avait pas fait don, comme à notre vénérée Mère
Fondatrice qu'elle essayait d'imiter en toutes choses, de
cette amabilité qui attire -les cours, mais sous un abord un
peu rude, se cachait un fond (le bonté. joint à un grand es-
prit de justice et dý droiture. Elle était convaincue, qu'une
vraie religieuse doit exceller dans toutes les vertus: mais
elle savait cependant faire des concessions en présence de la
fragilité humaine. et elle comiprenait que aussi longtemps
que nous sommes sur la terre, nous devons nous résigner
chaque jour à renouveler nos premières résolutions. et nous
exciter à la ferveur, comme si notre conversion ne faisait
que de commencer. Ainsi que nous l'avons déjà (lit, cette
excellente Mère était animée d'un grand zèle pour le salut i
des âmes, et en prenant la direction de notre communauté, sa
principale préoccupation fut l'œuvre de notre quatrième
vou: la conversion et la persévérance (le nos pauvres péni-
tentes. Elle avait tant à cœur cette obligation principale de
notre sainte vocation qu'elle faisait toujours tout ce qui était
en son pouvoir pour recevoir le plus grand nombre de ces
brebis égarées. et les ramener à Dieu en leur rendant au
Refuge la vie facile. heureuse et agréable.

Ouverture Justement préoccupée aussi (le l'ave-
du Pensionnat. nir de nombreuses jeunes filles appar-

tenant à des familles honnètes niais
pauvres, elle sollicita dès le début <te son administration, et
obtint de notre vénéré Archevique. Monseigneur Duhamel,
!'autorisation d'ouvrir pour la quatrième fois notre ancien
petit pensionnat. Son but principal était d'y recevoir des
enfants bonnes et pieuses. qui ne pouvant payer la forte
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pension exigée dans les autres instituts, sont généralement
privées du bienfait d'une instruction suffisante pour gagner

honnêtement leur vie. De plus, i! nous était possible par ce
moyen de faire du bien à notre classe de petites orphelines,

et de subvenir même aux dépenses nécessitées par leur édu-
cation et leur entretien. Cette chère Mère dont le zèle et la

charité ne cherchaient qu'à semer des bienfaits autour d'elle,
a ainsi procuré de grands avantages à bon nombre de jeunes
filles. En remarquait-elle quelques-unes qui avaient de l'at-

trait pour l'étude, mais dont les narents étaient trop pauvres
pour payer même une partie de la pension, elle n'hésitait pas

a les recevoir gratuitement, confiante qu'elle était en ces
paroles de Notre Seigneur, qui a dit qu'il tiendrait comme

fait à lui-même, ce qui serait fait au plus petit des siens; et

que même un verre d'eau doni,é en son nom, ne resterait pas

sans récompense. Les pensionnaires désignées sous le nom

(le " Classe Saint Joseph ", recevaient une instruction
moyenne sous forme de cours commercial; les orphelines

gardaient le nom de classe de Notre-Dame des Victoires
que notre vénérée Mère Fondatrice leur avait donné dès le

début de l'Suvre, et recevaient une bonne éducation en

inimme temps qu'une solide instruction chrétienne. Dieu seul
sait le bien immense que cette chère Mère a fait ainsi à
nombre d'enfants. ci leur donnant les moyens d'obtenir plus
tard dans le monde une position loniete et lucrative, ou
mêce ci leur prépariant une entrée facile dans diverses coin-
munautés où plusieurs sont devenues de bonnes et excel-
lentes religieuses.

Deux ans plus tard. au mois d'octobre :X), Sa Grandeur

Monseigneur Duhaiel célébrait le vingt-ciiluième anniver-

±aire de sa consécration épiscopale. Les fêtes (lui se dérou-
krent à Ottawa furent splendides; notre jeune capitale

n'avait encore rien vu de semblable: vingt-cinq Archevêques
o.i Evêques, et plus de trois cents prêtres v prirent part.
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Notre vénérée Mère tenant à prouver sa reconnaissance,
prit toutes les mesures possibles pour fêter dignement le
Prélat, qui avait pour nous depuis un quart de siècle, toutes
les bontés du père le plus aimant. Malgré son horreur natu-
relle pour tout ce qui ressentait le luxe et l'ostentation, notre
Mère voulut déployer toute la magnificence que pouvait com-
porter notre pauvreté. Grâce au bon goût et aux habiles
-mains de plusieurs de nos sours, le Monastere et le Refuge
se trouvèrent transformés, avant pris des airs de fête jus-
que-là inconnus. Au jour et à l'heure fixés, Monseigneur
l'Archevêque, accompagné de son grand Vicaire et d'une
quinzaine de prêtres, daignait nous honorer de sa présence,
et nous consacrer à nous seules une de ces précieuses journées
de fête.

La Communauté reçut ces honorés visiteurs à la porte du
cloitre et au chant (lu Benedictus, les conduisit à la salle des
assemblées. délicieusement décorée pouîr la circonstance.
Après une heure d'aimable causerie. on se dirigea vers les
classes, qui toutes étaient illuminées et décorées avec un goût
exquis. Arrivé ai Pensionnat. Monseigneur s'arreta long-
temps sur le seuil de la px)rte. puis il <lit avec un air de satis-
faction qlue nous ne lui avions encore jamais vu: " Est-ce ici
l'entrée du Paradis? - La salle illuminée par <le noibreux
jets de lumière électrique était littéralement recouverte <le
papier de soie blanc: murs, plafonds et fenêtres avaient dis-
paru sous la décoration. et en pénétrant dans cette enceinte,
il était impossible d'imaginer l'invention qui en avait fait
rnmume un petit ciel. Le papier était disposé d manière à
former mille petites écailles en relief, d'où pendaient une
multitude de clochettes argentées, fixées au moyen de petites
banderoles. Notre Mère ayant exprimé le désir d'avoir une
décoration extraordinaire, pour remercier Monseigneur
d'avoir permis l'ouverture de cette classe. les maitresses
s'étaient ingéniées à entreprendre ce travail immense. Le
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chant, la musique et l'adresse eurent également un succès
complet. Ce fut encore une nouvelle surprise quand les
élèves exécutèrent avec beaucoup de perfection, une pièce
allégorique composée pour la circonstance, représentant en
cinq tableaux la vie de Monseigneur l'Archevêque: sa fa-
mille, sa paroisse, l'Université, Ottawa et Rome.

Monseigneur dans sa réponse nous assura que jusqu'ici
rien ne lui avait fait autant plaisir, et qu'il n'avait jamais
rien entendu de si beau et de si touchant que cette petite
pièce. Dans notre simplicité nous jouissions du bonheur que
notre digne Archevêque nous disait avoir trouvé parmi nous,
mais nous pensions en même temps à notre vertueuse Mère
qui devait beaucoup plus souffrir que jouir, d'avoir à se
mettre en avant pour représenter la communauté devant
tous ces dignitaires ecclésiastiques: elle se trouvait là en
effet complètement en dehors de son élément, et elle ne
pouvait s'empècher de laisser paraitre la gêne qu'elle éprou-
vait intérieurement.

La bénédiction du ciel semblait être descendue, en même
temps que celle (le notre pieux Archevêque sur notre petit
pensionnat. qui comptait à ce moment une centaine de petites
élèves. travaillant de leur mieux à acquérir ce double trésor:
la science et la vertu.

Améliortions Notre Très-Honorée Mère, qui dès
diverses, ses premières années de vie religieuse,

avait montré tant de qualités dans
l'organisation matérielle de notre Fondation naissante, ne
pouvait certes pas négliger de faire maintenant encore plu-
sieurs améliorations bien utiles, et rendues possibles par
l'état plus prospère de nos finances ou le progrès de l'indus-
trie. Peu de temps après son élection, elle fit refaire les esca-
liers de l'intérieur du Monastère: leur pente trop raide occa-
sionnait une immense fatigue à plusieurs de nos sours déjà
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âgées; elle fit également poser des téléphones dans les di-
verses parties de la maison, procurant ainsi à peu de frais un
grand soulagement aux officières employécs dans les diffé-
rentes charges assez éloignées soit de l'ofice de la Supé-
rieure, soit de l'économat.

Comme le personnel (le l'institution allait toujours en
augmentant, le travail de la boulangerie devenait excessif,
tandis que les forces de la chère boulangère allaient déclinant
toujours. Depuis des années. cette dévouée sSur préparait
seule le pain nécessaire à tant (le bouches, et sous le poids
et la continuité <le la besogne, sa santé était fortement ébran-
lée. L'oeil vigilant (le notre Mère, sut découvrir le remède et
l'appliquer au mal. Elle fit installer une bouilloire et une
machine à vapeur pour préparer la pâte, ainsi qu'un nouveau
four pour cuire le pain. De nouvelles machines furent aussi
disposées dans les différentes parties <le la buanderie: vovant
que le travail augmentait sans cesse, notre digne Mère
trouvait qu'il était aussi de son devoir de faire son possible
pour le rendre plus léger et plus facile.

Une autre amélioration fut !'acquisition d'un appareil
complet le dentisterie. Deux le nos chères sSurs surtout
montraient le l'habileté dans ce nouveau travail. Aupari-
vant. quand quelques-unes <le nos sSurs ou de nos enfants.
souffraient le ces terribles maux <le dents. il nous fallait
attendre si longtemps pour avoir le docteur. que cette ré-
forme fut grandement appréciée le toutes : notre Mère
trouva bon d'accepter l'offre bienveillante <le notre dentiste,
qui eut la charité <le nous enseigner gratuitement les princi-
paux soins que nous étions capables de donner nous-mémes.
Outre les commodités procurées par cette acquisition. cela
épargna de plus la bourse de l'économe, et prevint plusieurs
entrées dans le cloitre: ce à quoi visait surtout le zèle de
notre Mère.

Une autre réforme d'un ordre plus élevé, que nous re-

I
I
'i
~ 4Il
'a
imJ

fi

Il

t
t-

t

k



258 SEUR MARIE DU BON PASTEUR

çunies pendant son administration, fut l'introduction du

chant grégorien dans nos offices.
Sa Grandeur 'Monseigneur Duhianiel, ne nous permit de

faire usage (lu nouveau vespéral, que quand toutes nos Mai-

sonls d'Europe en eurent donné Fexeilel. -Notre infatigable

Mère prit toutes les mesures possibles pour assurer la bonne
exécutioni du nouveau chant <lui fut inauguré le 2 juillet
iggg. jour de la féte de la Visitation. (;ràce aux leçons (lue

nous avonls reçues. laKrlduuii Révérend lère dle la LConi-

pagine dec Marie, puis (11111 Révérend Père Oblat tilu Scolasti-
cat. qui to-.us deux étaient des professeurs, accomplis, nous

avons pu continuer jusqu'à présent. Afin de pouvoir adopter

uniquement cette nouvelle méthode, nous avions- un exercice

de chant pendlant une demi-heure, tous les jours durant la

récréation de nmidi. Le zèle <le notre 'Mère l>uur 1'oicte divin,
et tout cc quii regardait 'e culte sacré. la pressait <le tout a

crifier afin (le rehiausser le plus poissil>le la beauité (le nos
pieuses cremonies. Ce fut aussi sous son gouvernement (lue

nous coînînençanles à chanter les complies (le l'office (le

Pâàques. et le.,- Vèpres dics Morts le premnier Novembre.
AIlle Véritablenment intérieure, et cherchant par (dessus

tot Ccnduire %-Cr, ]lieu jouietcs îs qui lui étaient

confiées. elle p>renîait nI s'fbilil scîlx-tIir prcuirer ltius les
bienfaits spirituels à la C('<iinuînauîlé. aussi hieiî <1u'ai nos

p)aiivres enfanlst' i <lu Rfge et dle la Préservation: elle ne
nlégligeait rien îX)Iîr (fue touîtes et chacune fuisselnt i même

de bien profiter des avantages de nos retraites: même les

pensionnaires et les orphelines jouirent de ce privilège, et

pour les encourager encore plus à la piété. elle voulut établir

parmi les pluîs grandes .la société des Enfants% de 'Marie, tan-

dis que les mneilleuîres d'entre les petites furent enrôlées <tans

la confrérie dle l'Enfant jésus.
Sa sollicitude pour le bien des âmes et leur avancement

dans la perfection. la porta aussi à nons procurer un autre
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bien inapp>réciable. D)e !*agrément du Conseil. dles arrange-
ments furent faits avecc le Révérend Père Recteur de 'Ui
versité, et il fui convenu dluii cô-té, que !a comlmunauté ver-
serait cii plus dul traitement du Révérend Pèére chapelain. les
honoraires- <Fusag lx>ur une Mlesse quotidienne . t <le
]*autre. qlue chaque jour la sainte Messe célébrée dans noftre
chapelle, serait (lite ài nos, intentions. et pour la prospérité
de n1oýs oeuvres. (*'est depuis le ier *Juillet i8t9 X que nous
jouissons de ce privilège: et t''nt en. rendant à D)ieu tic fer-

ventes ~ ~ .acinsd gces, ptnir cette faveur, nous sonmnes
hecureulses (le 1l>r,)Iter <le cette occasion ixî:r cix attribuer
l'initiative ài notre bonne Mère 'Marie dtu lion Pasteur, et (le
lui en témoigner notre p)rfondiie reconn lai ssanlce.

Pour résumer en iti mot, les ~uersque ilmus gardlons
de cette bonne Mère. et que nlom, axvOîî C~S.avé de rapporter
ici rapidement. nous dirons seulemient que le trait caractéris-
ristique de cette grande ille était une extraordinlaire énierge
dans le strict accoînlîlissenient dk tous les devoirs- <le nl.-tre
saint état, et une fidélité minutieuse à toutes les (>siv -es
que nous a% ait enseignées notre vénérée Fondatrice.

Epreuves. D>epuis h)ienltft troi%, alis. nitbtre
chèere Mèere sr dévoilait avec lui Ii-

fatigable courage auli bien tle -sa inmbreusec famille religieuse.
et ici à ( ttaw a conmme autrefois à New%- \Vestnîistr. et i
Toront<i. le ciel avait bruti ses efforts et réopnéles s.,acri-
fices- sans sh>îîîbrr 411 ile avait i>ffcr% ;tu *;eigsneur dans.. le
secret (le sbn *Iinec. Le tempîls atpplrox7hait mi le l>ieu <lui Cal-
vaire allait assdcier cette âmne pîlus iiniement auidoler
de la p)a-ssion lxur la Inîrilier davantage, et liii iaire acquérir
une plus pxarfaite réçonîpentse. Les derniers mois (le -.a suité-
riorité furenît déjà spécialement miarquiés <lu st-eau <le la
croix. Cce f ut <Fabord la triste nouvelle que le monastére de
nos bien-aimées smeurs de New-% *Vetninster venit. d'être la
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proie des flammes le 5 octobre î89. E-le Iprit une grande
part à la peine (le cette chère famille dlont elle avait été la
première Mère. et qu'elle portait toujours dans son cSeur
aimant. E~lle s*empilressa de leur prouv'er sa maternelle solli-
citude. en leur portant immédiatement secours; elle leur
enlVoya plusieurs caisses contenant les principaux objets
dont'elles lxouvaient avoir besoin. et en leur adressant l'ex-
pression <le st plus vive synmpathie: elle leur lisait son regrret
de lie l.vorfaire <davantage îxJîlr elles.

Un autre incendie. qJui fut un désastre pour toute notre
populatio>n. et qui sans une protection spéciale <le laIrv-
dcnce l'aurait été lx>)ur nous aussi. fut la terrible conflagra-
tion qui <détruisit entièrement la v'ille <le Hull1 et une partie
conlSidèrabie de not re capitale, le 26 avril i900. 1Imipossible de
décrire la misè4re de centaines <le familles <lui avaient abso-
luîîîent toit perdlu! Notre bonne 'Mère, tout en prescrivant
a sa comîmunauté <le nombîreuses prières <lacti<)ns tic gr.ates
tfl reco<nnaissance dle la préservationi (le notre 'Monastère, fit
tout ce qui était en son lxol.-oir. et tout ce qjue permiettaient
Ilos ressouIrces, îwmur appo)rter quelque soulagement à nomblre
de pers4bnnies qui se trouv'aient dans le <dénuement le pulus
coplelt.

Nous avions échappé à la fureur des flammiies, miais chaque
année nous étions exposées à la fureur dles flots <lui envahis-
saient notre p>ropriété et le 'Monastère nième, lors de la rup-
titre <les glaces sur la rivière Rideau. Cette année encore. en
1900, nous euîmes beaucoup à souffrir: niais l*inondat ion la
plus sérieuse que nus- avions janmais eue, et que nous allons
décrire raîpidenient. eut lieu ait mois (le mars 04X., Notre
chère -. ur en charge <les fournaises, s'étant lev'ée vers les
deux heures dii matin, pour rav'iver le feu, fut frappée de

su eur s 'apercevant que déji l'eau faisait irruption dans
la maison, Elle donna aussitôt l'alarnîie en sonnant la cloche
dut réveil ce qui permit aux chères soeurs économe et procu-
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ratrice de descendre juste à temps pour sauver <lu niutrage
les papiers de la conumunauté et les mettre en süreté. Un
grand nombre de sœurs tentèrent de se saisir de quelques
provisions, niais en moins de quelques minutes elles se trou-
vèrent dans l'eau glacée jusqu'aux genoux, et il fut impos-
sible d'arriver jusqu'au cellier. Transies de froid, nous
retournâmes à nos cellules, miais non pas sans avoir été iii-
plorer le secours de l'Hôte divin du Tabernacle. La nuit se
passa dans l'anxiété à écouter le fracas des blocs de glace, se
heurtant et s'entassant contre les murs du Monastère. Les
trois jours suivants, la chapelle fut le lieu habituel de notre
rendez-vous; il n'y avait (le chaleur nulle part. toutes nos
machines étaient arrêtées. et nous ne pouvions nous occuper
à autre chose qu'à prier, méditer et réciter en choeur notre
office. Ce fut donc auprès <le Jésus Hostie qlue nous prolon-
gcames nos entretiens. Comme notre digne Père Chapelain
pouvait monter à la chapelle sans avoir à passer dans l'eau,
nous eumes aussi le lmnleur d'avoir la sainte Messe tous les
matins.

Nous entendions continuellement le mouvement <les eaux,
ainsi qu'un sourd mugissement <le vagues par tout le rez-de-
chaussée, où l'eau se trouvait à plus <le deux pieds de hau-
leur. Les témoignages de sympathie nous arrivèrent bien-
tot. d'abord (le l'.\rchevéché et le l'L'niversité. puis <les
plincipaix amis de la Communauté. Nous étions sans feu
et sans pain. et (le plus sans espoir d'être bient-'bt délivrées
(le notre ca-ptivité, car la glace était amoncelée à une hauteur
incroyable tout autour de la propriété. Le Révérend Père
H. Constantineau, 0. M. I.. nous envoya un poeél et <les
provisions. entr'autres une douzaine d'excellents jambins:
d'autres personnes charitables. le la soupe et <lu thé tout
préparés; MIr. James Varnock une voiture chargée <le pain.
La Révérende Mère Supérieure Générale des SSurs Grises
s'empressa de faire prendre en voiture, trois de nos sours
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malades qui furent logées à ['hôpital où elles reçurent les

meilleurs soins. En un mot la bonne Providence nous se-

courait visiblement de toutes manières.

Notre digne Mère Alarie du Bon Pasteur, bien que malade

à cette époque, et assez souffrante, fit de nouveau, preuve

d'un courage extraordinaire et d'un dévouement héroïque.
Elle était partout et toujours la première à la peine. C'etait

ui, curieux spectacle que de nous voir à l'œuvre; enveloppées

dans des châles et même dans (les couvertures, nous allions

ainsi à la chapelle et dans les différents offices de la maison.

Le grand corridor de la salle du Chapitre ayant été mis à la

disposition des sours dépensières et réfectorières. c'est là

qu'elles s'établirent. pour nous distribuer la nourriture <lui
nous venait par aumône: notre gaieté et notre bonne humeur

remplaçaient tout ce qui pouvait manquer à ces pauvres et

maigres repas. Enfin le troisième jour, un cri de joie et de

reconnaissance s'éleva de tous nos cRurs: la glace amoncelée

en vraies montagnes commençait à remuer, puis se frayait

un passage sous le pont. et enfin l'eau baissait graduellement,

de telle soite que vers les trois heures de l'après-midi. nous

pûmes à l'aide de pelles et autres instruments, commencer à

enlever l'épaisse couche <le boue (lui se trouvait au rez-de-

chaussée: mais ce ne fut que le lendemain, et même le sur-

lendemain que les différentes salles furent assez propres

pour être remises en usage. L'humidité cependant était ex-

trême à cause du sous-sol tout détrempé, et des boiseries tout

imbibées d'eau: aussi plusieurs jeunes sours tombèrent-elles
malades de la fièvre typhoide. et nous croyons que le décès
de notre chère sour Marie de la Sainte Trinité Owens. qui
mourut durant l'été, fut causé par cet évènement facheux.
De plus la jetée construite en 1886, par le gouvernement,
autour de notre propriété, au prix de 8,ooo dollars. fut en
grande partie emportée par la débâcle.

Nous profitâmes de cette occasion pour représenter aux

à
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autorités (le la ville. l'urgente nécessité de prendre (les nie-
sures nécessaires pour prévenir ces désastres. Le résultat (le
nos démarches fut assez heureux, car bientôt après, ils ima-
ginèrent de couper la glace à temps et de la faire partir au
moyen de la dvnamite: ce moyen réussit très bien, et désor-
niais chaque ar.fée, nous en sommes quittes avec quelques
appréhensions. Depuis ce temps le séjour (le notre Monas-
tère est beaucoup moins dangereux pour les santés délicates,
et nous en bénissons la divine Providence qui prend ainsi de
nous un soin si paternel.

Déposition. neients eurent un effet néfaste sur la
Autres emplois. Nous croyons que ces pénibles évé-

santé deja si ebranlée <le notre géne-
reuse Mère. et contribuèrent pour leur lxne part à causer
la maladie qui la conduisit aux portes du tombeau. quelques
semaines avant sa Déposition qui eut lieu le 16 juin 1910.
Elle ne se remit jamais complètement <le cette forte fiévre.
qui consuma ses forces pendant plus d'un mois. Les granîds
travaux accomplis dans ces trois fondations d'Ottawa. <le
Toronto et de New-Westminster, avaient sans doute ruiné
sa robuste santé: cependant après une assez longue conva-
lescence. elle recouvra assez de force, pour pouvoir se dé-
vouer encore deux an-.. en qualité de maitresse <le novices et
de conseillère. Ce ne fut que par obéissance. et dans les
sentiments d'une très profonde humilité, qu'elle accepta la
charge du noviciat. Elle essayait de former nos chères no-
vice. ainsi qu'elle avait été forniée elle-même: c'est-à-dire
a une exacte et fidèle observance; elle leur disait souvent.
qu'une vraie religieuse doit exceller dans toutes les vertus,
mais surtout dans celle du renoncement à sa propre volonté.
Elle se conduisait avec nos sSurs du noviciat conine autre-
fois avec celles de la communauté, c'est-à-dire avec déférence,
humilité et charité: c'est alors surtout qu'elle évoquait en
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toutes occasions, !e souvenir de notre regrettée et vénérée

Mère Fondatrice.
En 1903, notre chère s<eur fut nommée procuratrice et

surveillante: très vcrsée dans les affaires, sa longue expé-

rience rendait ses services précieux, et ici encore malgré l'al-

tération visible de sa santé, elle put se dévouer jusqu'en sep-

tembre i906, alors qu'il lui fallut rendre les armes, et prendre

quelques semaines (le repos sur les ordres pressants du mé-

decini. Mais hélas! les semaines s'écoulèrent sans qu'aucune

amélioration sensible ne se produisit en son état.

a dernière La cruelle maladie qui allait bientôt
maJmie. nous la ravir s'était manifestée deux

Sa pieuse mort. ans auparavant, lors le la mort de son

frère Mr. Samuel Bingham, qui par

suite d'un accident s'était noyé dans la rivière Gatineau. La

manière dont elle apprit cette triste nouvelle lui porta un

coup fatal. Répondant au téléphone comme d'habitude en

qualité (le procuratrice, après avoir traité d'affaires, un

monsieur qui ne savait qu'il s'adressait à la sour du défunt

lui demanda si la communauté avait appris la triste et pénible

fin de l'ex-maire Bingham, que l'on croyait noyé, vu que

seuls, son cheval et sa voiture renversée avaient été trouvés

sur les bords <le la rivière Gatineau. Cette mort tragique,

avec les cinq jours d'angoisses qui s'ensuivirent avant qu'on

parvint à retrouver le corps du malheureux disparu, provo-

qua chez elle les premières attaques de la maladie de cœur.

qui cil fit pendant de longs mois une victime d'agréable

odeur aux veux du divin Crucifié. Elle fut longtemps incon-

solable le cette mort si subite. mais son grand esprit de

foi et sa fidélité à ses devoirs, ne lui permirent pas de prendre

alors le repos qui lui aurait été nécessaire. Ainsi qu'un vail-

lant soldat du Christ, elle %:oulait combattre jusqu'à la mort

sans défaillance à la suite de son divin Maitre; mais Dieu

4 - 2
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avait trouvé que déjà sa fidèle servante était préte pour la
récompense, promise à ceux qui soutiennert généreusement
les bons combats. En effet la carrière de notre courageuse
sœur touchait à sa fin; l'holocauste se consumait lentement,
et nous ne nous trompions pas en appréhendant comme pro-
chaine l'heure du sacrifice. Nous eûmes une consultation de
plusieurs médecins, qui tous s'accordèrent à dire que la anté
de notre chère sieur ne se rétablirait pas; niais que le repos, de
bons soins et un régime bien suivi pourraient encore prolon-
ger ses jours. Cette décision fut pour notre chère sour l'occa-
sion d'un douloureux sacrifice: elle se conforma sans doute
aux désirs de ses supérieures et aux ordres des médecins qui
étaient pour elle l'expression de la volonté de Dieu; mais tout
en se résignant à prolonger son séjour (tans sa cellule. elle en-
tretenait quand même le secret espoir de reprendre bientôt
ses occupations ordinaires. Elle s'intéressait à tout, et rien ne
semblait lui faire plus plaisir que la déférence et la délica-
tesse avec lesquelles ses aides prenaient ses avis, et lui ren-
daient compte de tout ce qui se passait soit à la procure. soit
à la buanderie. Nous terminions à cette époque la construc-
tion de ce dernier département: aidée de ses charitables infir-
mières, elle se rendait de temps en temps dans une salle
voisine de sa cellule, d'où elle pouvait constater les progrès
des travaux. Toutefois ces préoccupations ne détournaient
pas un instant son esprit de la pensée <de Dieu et celles sur-
tout qui ont eu le bonheur de lui prodiguer leurs soins pen-
dant ces derniers mois, savent bien que chacune de ses actions
redisait à Dieu. " Oh! combien j'aime votre loi, Seigneur,
j'en fais tous les jours le sujet de mes méditations!

Cependant ses forces déclinaient visiblement, et de violents
maux de tête la faisaient beaucoup souffrir, la privant même
par intervalles du plein usage de sa raison. Seules, celles qui
parmi nous ont vu dans quel état ét# son corps. et surtout
ses pauvres jambes, savent quel douloureux martyre elle a
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dû endurer. Pendant les cinq derniers mois de sa vie. malgré
ses grandes souffrances, elle retrouva une connaissance plus
parfaite de ce qui _,e passait autour d'elle. Elle avait fréquem-
ment le bonheur (le recevoir jésus Hostie, le divin consola-
teur (le ces longs jours dépreuve. Dans ces pieux colloques
elle ravivait continuellement sa dévotion favorite à Jésus
iourant pour nous sur la croix. et nous donnant les mérites

innisi le son sang précieux. Son grand esprit <le foi. et son
ardent amour pour Dieu lui donnaient une confiance illimitée
en la prière: son aspiration habituelle était: Mon Jésus,
miséricorde! " elle la répétait sans cesse en se jetant dans les
bras le la divine Bonté. Elle avait toujours ci la crainte
salutaire des derniers jugenients. mais voyant maintenant
venir la mort. elle avait conliance que Dieu dans sa bonté,
ne lui imputerait pas les manquements, peut-être nombreux,
d'une vie qu'elle avait uniquement consacrée à l'aimer et à le

faire aimer. Son abandon entre les mains (le Dieu. son admi-
rable résignation et sa profonde humilité nous édifièrent
grandement. surtout au fort le ses douleurs les plus intenses.
Elle était heureuse <le <lire le chapelet ou quelqu'autre prière,
avec celles 'ui la visitaient, et elle remerciait affectueuse-
ment celles qui lui faisaient une courte lecture. Elle profitait
aussi le ces visites pour demander pardon en particulier à
chacune des sSurs pour les peines qu'elle avait pu leur causer
durant sa longue carrière. Aussi quand nous lui exprimions
nos remerciements. pour les bontés qu'elle avait eues pour
nous quand elle était supérieure, ainsi <îue dans toutes les
autres charges qu'elle avait remplies, elle <lisait humblement:
"Oh! je ne faisais en cela que mon devoir: plût à Dieu que
je l'eusse mieux fait! S'il daigne me rendre la santé, je m'ef-
forcerai de faire davantage: la vie est courte et l'éternité
sera longue. Oh! soyons fidèles à nos saints engagements.

Elle avait reçu une première fois les derniers sacrements
au mois d'octobre i906; notre digne père chapelain, le Révé-
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rend Père J. Gavary, O. M. I les lui renouvela le 23 mai
1907. A partir de ce jour, il était facile de voir que notre
chère sour s'en allait graduellement; elle le savait bien elle-
même, et du milieu de ses douleurs, elle semblait dire à Dieu

Mon heure est venue de paraitre devant vous, ' Seigneur!
mais jusqu'à mon dernier instant je ne veux d'autre gloire
que celle de la conformité parfaite aux souffrances (le Jésus
mon Sauveur.

Elle conserva le plein usage (le ses sens jusqu'au 13 juin;
ce jour là vers les cinq heures du matin, elle s'endormit d'un
profond sommeil ; hélas ! elle ne devait plus se réveiller
ici-bas. La communauté se réunit dans la matinée pour
réciter les prières (le la recommandation <le l'ame: ensuite
un certain nombre <le soeurs se succédèrent pour prier conti-
nuellement auprès de notre chère mourante.

Vers les trois heures <le l'après-midi. sa respiration coin-
inença à se ralentir, et elle allait s'éteindre ainsi doucement,
sans qu'il nous fût possible le distinguer le dernier soupir.
Quand on vit que la fin approchait certainement. nos seurs
se réunirent de nouveau, et redoublèrent d'ardeur pour
recommander à Dieu l'âme qui allait paraitre devant Lui.
Il devait être environ trois heures et demie de l'après-mili,
quand cette belle âme purifiée par la souffrance et la douleur,
le sacrifice et l'entière immolation d'elle-même. parut <levant
le Juge suprême, où nous l'espérons, ses nombreux travaux
et le zèle ardent qui l'avait consumée. durent lui mériter
d'entendre cette douce parole: "Venez, la bénie <le mon Père,
venez posséder le royaume qui vous a été préparé <le tolute
éternité. " Cependant très fidèles à la demande qu'elle nous
avait faite, dle prier beaucoup et longtemps pour le repos de
son ame nous avons chaque jour supplié Dieu de l'admettre
au plus tôt au séjour de l'éternel repos.

Notre chère sSur Marie du Bon Pasteur Bingham était
agee de 6r ans, 7 mois et 30 jours et de Profession 37 ans
et i i mois. du rang des sSurs choristes.
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Puisse-t-elle, cette vénérée sour, obtenir du ciel que toutes
les bénédictions divines descendent sur nous, qui combattons
encore ici-bas, et nous attirer à sa suite auprès des Sacrés-
Cours de Jésus et de Marie.
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VIVE JÉSUS ET MARIE!

ABRÉGÉ

DE LA VIE ET DES VERTUS

DE NOTRE CHkRE SRUR

Marie Jiuunhi UaNiquete
DÉDiÉctD EN ciE MONASTÈRE

DE NOTRE-DAME DE CHARITÉ DU REFUGE D'OTTAWA

LE 22 AVRIL 1910

DIEU SOIT BiNI !
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Soeur Mtarie Augustine Valiquette

VIVE Jist7s >-T MARiE!

Celui qui possmde la Ceurité véri-
table et parfaite ne se recherche
en rien. mais sui: unique désir
est que la gloire <le Dieu s7opére
eni toutrs choses.

Il nous semble que l'auteur de "Iniltationi en ecrivant ces
belles paroles. devait avoir devant les veux quelques amiies,
en tout semblables à celle dont nious voudrions atljoutr<*lui à
esquisser les admirables vertus. La divine charité qui brûle
au cSeur dle tous les saints. produit clans chacuns (les effetsI
bien différents selon leur vocation spéciale; mais quand elle
arrive à sa pierfection. clle produit toujours dans celui qu'elleI
animer un oub>li total de lxilmée.iwr tic faire rechercherI
trn tout et toujours <mer le 1W-i, plaisir et la gloire de D)ieu. Si
ce degré tie perfection a paru dans pltusieurs <le nos clières ij
fondatrices. il ne s*est peuî-étre jama.s auissi acomplètemient f
manifesté que dans notre Iienl-aimiée soeur Marie AXugustine,
dont toute la vie n'a été <lu*i:, continuel sacrifice au milieu
des plus grandes souffraicrs. supportées gaiement pour la
Gloire de Dieu et le bien des- âmes les plus abandonnées.
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Ses premières Mademoiselle Emma Valiquette na-

années. quit le 29 octobre 1840, à Montréal,

ville aujourd'hui célèbre comme grand

centre commercial. niais plus célèbre encore dans l'histoire

du Canada, comme un des premiers fiefs de la Vierge Marie

sur la terre d'Amérique. Monsieur et Madame M. Vali-

quette. fidèles héritiers des traditions de foi et de piété reçues

de leurs ancétres. surent dès les premières années. implanter

dans le cour de leur enfant les germes de toutes les vertus

chrétiennes. et en particulier d'une tendre charité pour les

pauvres. A l'àge de 12 ans, nous trouvons la petite Emma

confiée à de bonnes religieuses qui la préparent avec soin au

grand acte de sa première communion; et le même jour où

elle reçut son Jésus dans le sacrement de l'Eucharistie, elle

fut inondée aussi des dons de l'Esprit-Saint par le sacrement

de Confirmation. Ce que fut la première rencontre de Jésus

avec cette ame si pieuse et si pure. les anges seuls pourraient

nous le dire: nous pouvons pourtant jusqu'à un certain

point deviner les trésors lue le divin Epoux répandit sur

elle en ce jour. si nous en jugeons par les fruits merveil-

leux de sainteté. qu'il nous fut donné plus tard d'admirer

en elle.
Cependant la jeune enfant était d'une bien frèle constitu-

tion. et elle souffrait presque constamment d'une maladie des

yeux. qui l'empécha de suivre tout cours d'études, au grand

regret de ses bons parents. qui à cause même de leur emploi.

estimaient plus que bien d'autres tout le prix de l'instruction

pour leurs enfants. Ce défaut d'instruction fut toujours pour

notre chère sour une lacune bien regrettable. et plus tard
elle ne négligea rien pour développer elle-nième les quelques

notions qu'elle avait reçues alors. Mais comme nous le ver-

rons. sa vertu héroique et son jugement parfaitement

remplacèrent si bien la science qui lui manquait. qu'elle n'en

devint pas moins une des plus méritantes de notre Fondation

d'Ottawa.

i
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Naturellement adroite, industrieuse et active. elle cher-
chait toujours à se rendre utile à ses parents. en faisant tous
les petits travaux dont elle était capable. Elle grandissait
ainsi dans dans ce milieu intime si sanctifiant d'une famille
très-chrétienne, loin de tous les dangers. et ne connaissant
dans le monde que quelques pauvres que sa mère lui appre-
nait à visiter. en leur apportant des secours et des consola-
tions. Il était temps cependant pxur elle de songer à son
avenir: niais rien, absolument rien. ne l'attirait ni ne lui plai-
sait dans le monde: et. ignorant encore la voie ou Dieu l'ap-
pellerait plus tard, elle ne songeait nullement à quitter la
maison paternelle. Connue -Monsieur Valiquette son père
tenait un important atelier de reliure et d'inprimerie. elle
s'offrit à l'aider dans les travaux qui pouvaient convenir
à ses talents et à sa condition. Dans ces occupations elle
passa ainsi plusieurs années jusqu'en i865. rendant à son
père de bien précieux services. car elle devint bientit très
habile dans le genre <le travail qu'elle avait entrepris. Là
encore tous ses moments <le loisir étaient employés aux
Suvres de miséricorde. et par sa bonté et sa liléralité à
l'égard de tous les affligés. elle se gagnait l'affection et l'es-
tinie de tous ceux qui la connaissaient. C'est à peu près tout
ce que nous savons des années de sa jeunesse jusqu'à l'âge
de 25 ans.

L'appel de En ,86;. survint au Canada un
Dieu. événement important. qui. dans les

desseins <le la divine Providence. de-
vait avoir pour mademoiselle Emma N'aliquctte de grandes
conséquences. et allait l'orienter dans la voie que Dieu lui
avait préparée de toute éternité. Jusqu'à cette époque le
gouvernement du Canada avait siégé à Québec qui était la
ville la plus ancienne. et qui dès l'origine avait été la capitale
et le centre administratif de la colonie. En 1865 par décret
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(le la Reine Victoria, tout le Canada fut érigé en Dominion,

avec un certain nombre de provinces, et Ottawa fut choisi

comme le siège du nouveau Gouvernement fédéral. Mon-

sieur Valiquette qui était imprimeur du Gouvernement, crut

nécessaire de quitter lui aussi Québec pour venir s'établir à

Ottawa avec toute sa famille. Ce bon monsieur ne tarda pas

à entrer en relations assez intimes avec sa Grandeur Mon-

seigneur Guigues, qui prit dès lors grand intérét à ses nou-

veaux et excellents diocésains. Il est probable que notre

digne et bon Exéque dut remarquer bientôt dans la pieuse

Enmma d'excelkates dispositions pour la vie religieuse, peut-

étre même celle-ci demanda-t-elle conseil à ce bon Père, sur

ce qu'elle devait faire. Il est certain, en tout cas, qu'en 1866,

quelques mois seulement après l'arrivée de nos chères fonda-

trices à Ottawa, Monseigneur proposa à la jeune fille de

faire une visite à la nouvelle Communauté, récemment établie

sur la rue Saint-Patrice, lui disant que peut-être elle trou-

verait là la réalisation de ses désirs. Comme nous l'avons

déjà raconté, notre petite fondation à ses débuts n'avait pour

toute richesse que la vertu et l'héroisme de nos chères sours:

ces attraits suffirent à captiver aussitôt l'àme généreuse de

mademoiselle Emma Valiquette, qui voyait dans notre voca-

tion le moyen le plus sûr de se dévouer toute sa vie au ser-

vice les pauvres et les abandonnés. Elle demanda donc

sans tarder d'être admise dans la communauté qui déjà lui

plaisait tant : et notre Très-Honorée Mère Marie <le St-

Jérôme. heureuse du trésor <lue la Providence semblait lui

envoyer, la reçut dans notre petit noviciat qui était déjà

mani festement béni de Dieu. Notre nouvelle postulante

nous arriva le 6 août 1866.quatre mois seulement après l'éta-

blissement (le la fondation, bien décidée à consacrer entière-

ment tout ce qu'elle avait de santé, de force et de talents à

la gloire de Dieu et au plus grand bien des pauvres àmes.

Notre vénérée Fondatrice, avec son coup d'oil exercé,
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découvrit facilement dans la nouvelle aspirante. un talent
remarquable pour la direction des affaires temporelles: aussi
lui proposa-t-elle de ladmettre comme sSur tourière. l'assu-
rant qu'ainsi elle travaillerait plus efficacement au bien de
notre communauté qui n'avait encore qu'une sSur (le ce
rang. Puisqu'on l'assurait qu'il y allait dle la plus grande
gloire de Dieu, la généreuse postulante accepta sans hésiter
un instant, la proposition qui lui était faite.

Ses deux années La voilà donc admise dans cette
de Probation. petite famille religieuse, vers laquelle

elle tendait depuis longtemps sans le
savoir: toute joyeuse elle va se lancer avec ardeur dans
l'ouvre que le divin Maitre lui assignera bientôt. Se dévouer
toute entière pour les pauvres. travailler jusqu'à la mort pour
son cher Monastère où vivent tant <le pauvres: et par ce
moyen glorifier Dieu, et le faire aimer des pauvres: telle va
etre son unique ambition jusqu'à son dernier soupir. Pour
cela, elle le sait, elle aura à se renoncer, mais cela lême i-
flamme son courage. La mission qu'on va lui con6fer comme
sour tourière. sera pénible, dificile, répugnante à la nature.
elle le sait aussi; mais elle sait que tous ses sacriices monte-
ront vers Dieu comme une louange plus parfaite, et qu'au
jour des récompenses. Dieu n'aura rien oublié. et saira se
montrer pour elle, infiniment plus généreux <lu'elle ne l'aura
jamais été po-r Lui.

A cette éxlue la fondation était si pauvre qu'elle devait
nécessairement compter sur la charité publique pour poxuvoir
subsister: tous les jours nos clèrc s seurs devaient aller f rap-
per à la porte des amis de Dieu, pour recevoir l'aumône qui
leur permettait d'aclcter du pain. pour elles et pouîr leurs
chères pénitentes. Désormais telle va être la mission spéciale
de notre nouvelle seur: elle ira de porte en porte. implorer
la charité au nom de Dieu, pour subvenir aux plus urgentes
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nécessités de la communauté naissante. qui se trouve dans un
dénuement presque absolu. Sais aucune considération pour
sa santé toujours délicate, sans aucun regard sur le passé
où elle vivait tranquille au sein de sa famille, elle accepte
avec joie le rôle (le mendiante pour les intérêts de Dieu et de
ses pauvres. Elle parcourt la ville toujours à pied, se pré-
sente partout pour solliciter quelques secours, et demander de
l'ouvrage pour nos pénitentes. Très souvent elle est rebutée
et renvoyée sans ménagements, niais son courage et sa pa-
lience sont au-dessus de tous les outrages: " Ceci est pour
moi, dit-elle en souriant, pourriez-vous maintenant me don-
ner quelque chose pour nos pauvres?" Ces quêtes quoti-
diennes, on le comprend aisément, sont souvent plus fruc-
tueuses en souffrances. et en mérites pour le ciel, qu'en
secours matériels pour la communauté; cependant notre
chère sSur sait si bien implorer la charité les fidèles, elle y
met une telle délicatesse. insiste avec tant d'amabilité, expose
si bien k mérite le l'auine. et le besoin pressant de ses
pauvres, que rarement elle doit s'éloigner les mains vides.
Au monastère commencent donc à affluer. bien plus nom-
breuses que par le passé. les offrandes, qui vont diminuer un
peu la trop grande misère, et permettre à nos chères sours
de continuer leur ouvre <le dévouement pour le salut des
pauvres aies.

Comme moyen <le transport, notre chère sour n'en con-
nait pas d'autres que ceux que lui a donnés le bon Dieu.
Quand elle sort <lu monastère, c'est habituellement avec quel-
que grosse charge sur les épaules. allant reporter à nos
clients les travaux qu'ils nous ont confiés. Elle retourne
bientôt. chargée des nouvelles commandes qu'elle a pu trou-
ver, et plus le fardeau est lourd. plus son âme est conterte,
car elle voit que nos pénitentes par leur travail, donnent
satisfaction complète. et attirent au Monastère l'estime ct
l'affection de tous les gens de bien. Dans ses visites et tour-
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nées qotidiennies, partout où elle passe, elle ne cesse d'im-
plorer et de supplier la charité pour ses pauvres; et comme
les aumônes qu'elle reçoit consistent rarement en argent,
mais le plus souvent en dons pour le véteient ou pour la
nourriture, notre dévouée sœur trouve encore là une cause
de nouvelles fatigues: elle doit en effet transporter elle-mnime
tous ces objets pendant de longues heures à travers les rues
de la ville, et finalement quand la charge devient trop
pesante, jusqu'à notre Monastère.

C'est dans ce travail d'abnégation absolue, que s'écou-
lèrent les années de probation de notre chère sSur. Il est
aisé de deviner la satisfaction de notre Très-Honorée Mère
Fondatrice et de toute la communauté, de voir dans cette
novice une si profonde humilité, et un si infatigable dévoue-
ment pour toutes nos Suvres. Aussi l'unanimité fut entière
quand il s'agit de l'appeler à son acte de consécration défini-
tive au service de Dieu dans notre Saint-Ordre.

Son oblation. C'est le 3 m'ai 1868. que. sous le
Ses pénibles nom <le Marie Augustine. elle eut le

travaux. bonheur <le se donner irrévocablement
à son divin Epoux, et de lui offrir

sa vie entière en holocauste, pour la plus grande gloire (le
Dieu et le service des pauvres. Elle s'était dévouée jusqu'ici
sans réserve, elle avait procuré au Monastère bien <les
Secours et des avantages, mais elle était loin d'en tirer
gloire pour elle-ième: car elle avait parfaitement compris
la parole du Maitre " Quand vous aurez fait tout ce qui vous
est commandé, dites: nous sommes des serviteurs inutiles,
nous n'avons fait que ce que nous devions faire " St-Luc
XVII. îo. Ce sentiment de véritable et sincère humilité
remplissait le cœur de la nouvelle professe: elle pensait
vraiment qu'elle n'avait rien fait pour le bon Dieu, et
qu'elle était encore vide de mérites et de vertus. Oubliant

i
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donc le passé. p l.i ne s'occuper que de témoigner sa recon-
naissance à Dieu d'abord pour tous ses bienfaits, et ensuite
à sa chère communauté pour la faveur insigne qu'on venait
de lui faire ci l'admettant à la sainte profession, elle va
redoubler d'application et d'ardeur, et mettre son aie toute
entière à l'œuvre que lui impose encore la sainte obéissance.
Elle s'est parfaitement dégagée des biens de ce monde, nais
elle n'aura pas, comme la plupart de ses compagnes, ! bç,n-
heur <le vivre retirée du monde, dans la paix et la tranquilité
du cloitre. Elle aura quelque chose <le la mission des apôtres,

qlue Notre-Seigneur envoie dans le monde. tout ci leur
disant qu'ils ne sont pas <le ce monde, et qu'is ne doivent pas
vivre de la vie du monde. Après sa profession, et pendant
presque toute sa vie, notre chère sSur sera habituellement
sur les grands chemins, pour tendre la main et demander
l'aumne; niais elle ne connaitra pas pour aiîi dire les dan-
gers du monde, car tout son amour et tout son coeur seront
toujours à Dieu, à sa bien-aimée communauté, et à ses chères
pénitentes.

En i868, la communauté était déjà établie sur le terrain
qu'elle occupe encore actuellement. les Suvres s'étaient déve-
loppées, le travail abondait à la buanderie et à la couture.
niais cependant les revenus étaient absolument insu-fisants
pour subvenir aux dépenses de construction et d'installa-
tion. Les quétes quotidiennes faites ci ville, rapportaienît
bien quelques secours, mîîais c'était encore bien peu. Il fallut
de toute nécessité songer à aller plus loin implorer la charité,
et à prolonger les courses jusque dans les campagnes envi-
ronniantes, et mnie dans les villes plus éloignées. C'est notre
chère sSur Marie Augustine qui va commencer ce travail si
fatiguant et si répugnant à la nature. Avec quel soin elle
s'informe des époques les plus favorables pour ses différentes
quêtes: en automne pour !es légumes, en hiver pour les
grains, au printemps pour les lainages! Avant d'arriver dans

mu
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chaque paroisse, elle prévient Messieurs les Curés., en leur
envoyant une petite note qu'elle leur fait parvenir a-anit le
dimanche ou quelque fête (le circonstance; elle sollicite la
permission <le recourir à la charité <le leurs bons paroissiens,
demande même (lue la visite <les sSurs soit annoncée publi-
quement au prône de la Messe. Généralement les zélés pas-
teurs consentent %olontiers à tout ce qui leur est demandé,
et <le la sorte la collecte qui s'ensuit ne peut manquer d'étre
très satisfaisante. Mais pour ces voyages à travers la can-
pagne et pour le tiansport le tous les objets qui seront re-
cueillis, notre chère s'ur ne peut plus compter sur ses seules
forces; il lui faut absolument une "oiture. Elle ne désire pas
un carrosse - ce ne sont pas en effet <les promenades d'agré-
nent qu'elle entreprend: ce qui lui est nécessaire c'est une
voituie spacicuse et solide. car elle compte rapporter beau-
coup au monastère, et les chemins sont parfois bien mauvais
et bien raboteux; avec cela. deux forts chevaux qui ne
soient arrêtés ni par les montées très dures, ni par les ter-
rains défoncés par la pluie ou la fonte les neiges. Elle ne
demande pas autre chose: son courage. sa bonté et son amlla-
bilité sauront faire tout le reste. Elle part donc. et visite suc-
cessivenent tous les environs d'Ottawa, à une distance assez
considérable: et après une ou plusieurs semaines d'absence,
nous voyons revenir notre chère sour et sa compagne, ju-
chées <le leur mieux au-dessus (le leur charette, complète-
nient chargée <le différents légumes. <le sacs <le pommes <le
terre, ou d'autres provisions. C'est dans cet équiptment <iue
notre chère soeur fait son apparition dans la ville, où elle est
déjà connue de tous: sans doute l'amour-propre doit en souf-
frir un tant soit peu, mais elle n'en tient aucun compte: et
ces bonnes gens, voyant tant dle simplicité et de dévouement,
en sont grandement édifiés, et savent montrer leur estime
pour la courageuse sour, en la saluant aimablement à son
passage.
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Les quelques jours de repos qu'elle va passer au Monas-

tère, ne seront pas inutiles: elle s'empresse de rendre visite

aux principaux amis et bienfaiteurs de la maison, qu'elle n'a

pas vus depuis quelque temps, et tout en leur donnant de

bonnes nouvelles de ses précieuses collectes, elle a toujours

quelque supplique très pressante à leur adresser. Aux dif-

férents patrons ou contremaitres des moulins et des manu-

factures, elle expose la misère des pauvres; de celui-ci elle

sollicite un peu de farine; à celui-là elle présente, pour la

faire carder, la laine qu'elle s'est procurée; à un autre, elle

demande quelques matériaux ou machines pour notre buan-

derie. et il est bien rare qu'on ait le courage de résister à ses

prières.
Sa santé toujours délicate la contraint parfois à rester au

É Monastère, mais même alors, elle ne veut pas être inactive;

connaissant bien le travail de la reliure, elle pense qu'elle

pourra ainsi utiliser son temps, de manière à venir encore en

aide à sa chère communauté. Avec la permission de sa supé-

rieure, elle s'adresse à quelques bons amis, qui lui ont bien-

tôt procuré les instruments indispensables pour une petite

installation, et elle reprend ainsi momentanément le métier

qu'elle avait exercé autrefois dans l'atelier de son père. Elle

s'ingenie aussi à faire toutes sortes de petits travaux ma-

nuels. nième de menuiserie, pour l'utilité des sours officieres,

dans les diverses classes où rien n'est encore organisé défi-

nitivement.
Cependant dès que ses forces lui sont rendues, si le temps

est favorable. elle repart pour sa mission principale, qui est

toujours de faire arriver au monastère les dons de la charité.

Mais déjà le champ de sa sollicitude et de son dévouement

commence à s'élargir: ce n'est plus seulement pour notre

Fondation qu'elle doit travailler, mais bien encore pour les

pauvres du dehors. Notre bonne sour Marie Augustine est

déjà universellement connue, et on vient se recommander à
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elle comme à un puissant personnage: de son côté, munie
toujours des permissions de sa supérieure, elle devient le
refuge de toutes les misères qu'elle peut soulager. Combien
de pauvres pères de famille, qui par son influence auprès de
personnes haut placées, ont obtenu des emplois qui les met-
taient à même de vivre dans une honnète aisance! combien
de jeunes gens, qui par son entremise ont pu avoir les
moyens de s'instruire et arriver plus tard à quelque hono-
rable position! Combien de malades ou affigés n'a-t-elle pas
consolés! Combien de jeunes filles n'a-t-elle pas orientées,
vers quelque communauté religieuse!

Mais ce qu'elle avait toujours le plus à cœur c'était
l'œuvre de son cher Monastère; aussi, que de pauvres filles
n'a-t-elle pas amenées au Refuge! Sa reconnaissance pour les
bonnes familles qui se montraient toujours si généreuses à
l'égard de notre communauté. la pressait aussi de s'intéresser
tout spécialement à certaines personnes bien dignes <le pitié,
mais que nous pouvions difficilement accepter parmi nos
pénitentes. Notre charitable sour savait mettre tant de
charme dans ses supplications auprès de ses Supérieures et
des maitresses de classes, qu'elle obtenait presque toujours
les places qu'elle désirait; sinon elle s'adressait à d'autres
Instituts, destinés plus particul-remient à soulager les mi-
sères de ses protégées.

En un mot notre chère sœur, si elle n'avait pas cette
science qui fait les savants, avait du moins cette science sur-
naturelle de l'apôtre St-Paul qui se faisait tout à tous, pour
les gagner tous à Jésus-Christ. Les gens du monde eux-
mêmees ne pouvaient s'empêcher de remarquer comment cette
pauvre religieuse avec son langage peu correct, savait s'adap-
ter parfaitemern à toutes les situations, et aux conditions les
plus diverses des personnes qu'elle rencontrait. Son ardente
piété, et son grand amour des pauvres, savaient toujours lui
inspirer des paroles, qui charmaient aussi bien les personnes

m
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de distinction que les personnes les plus humbles et les plus
simples. Quand elle parlait de ses pauvres, et qu'elle implo-

rait quelques secours en leur faveur, elle y mettait tant de

douce persuasion et d'entrainante conviction, que les avares

eux-mémes devaient délier leur bourse. et laisser leur obole

entre les mains de Sour Marie Augustine.

Mais aussi quelle reconnaissance ne témoignait-elle pas à

tous ces généreux donateurs. (lui étaient déjà récompensés

de icur charité, par l'expressioi de bonheur qui se lisait sur

son visage, et par la promesse des bénédictions célestes (lue

les prières (les seurs ne manqueraient pas d'attirer sur eux,

sur leurs familles et sur toutes leurs entreprises.

Telle fut la vie de notre héroïque sSur pendant les dix

premières années de sa vie religieuse. N'aurait-elle accompli

que ces Suvres pour la gloire de Dieu et le bien de notre

Monastère. elle aurait déjà mérité une bien belle récompense

pour le ciel, et une impérissable reconnaissance de la part de

toutes celles <lui ont passé depuis. dans cette fondation d'Ot-

tawa. Mais ce n'était là que le commencement <le sa vie <le

dévouement et <le sacrifnce: ce n'était pour ainsi <lire que le

noviciat <le la grande mission qu'elle avait encore à remplir,

et qui allait àialement tirer notre oeuvre le cet état de misère

extrême. ou elle végéta si longtemps.

Son premier Notre vénérée 'Mère Fondatrice

grand voyage. avait travaillé pendant tout le temps

<le son administration, à recueillir

les fonds nécessaires pour construire le Monastère définitif

qu'elle révait. A son départ pour la Fondation de Toronto,
elle laissait entre nos mains une assez forte somme, écono-

misée ou collectée dans ce but. On crut donc pouvoir coin-

mencer la construction nouvelle eri 1875: niais on vit bientôt

que les dépenses dépassaient énormément ce qu'on avait

prévu. Il fallut recourir à des emprunts de plus en plus

MI
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forts: notre propriété fut entièrellenit liYpIothiétlué. au-des-
sus mênme de sa valeur réelle; tous nos revenus <le la bilan-
derie et dle la couture étaient aussitôt absorbiés piar cette coû-
teuse batisse: aussi bientôt nous nous tru «Jîe anls 1Fi:îi-
possibilité de payer nos créanciers. qui se refusèrent à n' 'us
avancer nmème les choses les plus~ indispensables po>ur noitre
subsistance, et qui nîous miénacèrent d'une saisie générale.
Cette crise financière nous accabla à partir (le l'année -sui-
vante 1876: et ce fut seulemient i: cause dle l'inifluience dec
quelques zélés bienfaiteurs, qu'lonl voulut bien patienter ave.c
nlous. et nlous donner un délai plus long lx)ur pjaer nos :îoîî-
breuses dettes.

Notre dlévo<uée s<Vl'r Marie .\uignstiiie prenait part p'lus
qlue d'autres à l'anxiété commnune. elle se mîultip>liait. s4c dé-
1Jrnsait sanis mlesuîre lx)tir obtenir p>lus dle secours; mtais mnal-
gré tout son courage et topute soni '. îerg"ic. elle nie parvenait
pas à aidler sont cher Mlonastère ccommiiie ellc le <désirait. E*le
conçut donc le p>rojet (l'élargir on chanmp dIactin. et l;îllcr
irayonniier aut loin. îxîîr impllo)rer panE 'ut la charité auil im
du Chirist-JIésus-. Toutes les pennilssio,îs niécess--aircs lui sont
acCordées : elle obtient une lettre (le reconîilandation <lics
Grandeur Monseigneur I uhiailel : et. confiante eil la seule
protection <le D>ieu. îlie part avec une compagne ix>îlr uneW
tournée <le p)lusieurs mois. n avant <dans sa lxurse qu'inie
piastre seulement pour ltus frais (le voy)%age.

Nos deux courageuses sauirs quittent le Monastère le t 1
juin 18789. et s'en v'ont bien loin. parcourant les pro'vinîces <le
l'Est du Canada, le Noui'eatu-Brus-.vick. l'îlie dui Prince
Edouard. et une grande partie de la Prov'ince <le (,,?ébec.
Elles voyagent habituellement clans quelque lotirle voiture
de campagne, par des chemins i peine tracés: pénèt rett
jusque clans les chantiers et dans les mines, et avec une lira-
voure étonnante exposent à tous l'objet de leur arriv'ée. Ces
bonnes gens au coeur simple et droit, ne peuvent s'empicher
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d'adiuirer tant de courage; ils comprennent vite à qui ils ont

à faire, aussi ne tardent-ils pas à entrer dans les vues de nos

deux infatigables zélatrices. Dans sa prudence, la bonne

sSur Marie Augustine s'adresse toujours en arrivant aux

entrepreneurs ou aux contremaitres; et parfois ils s'offrent

aimablement à faire eux-mêmes la quite, le jour où les ou-

vriers recevront leur salaire de la semaine. Les plus petits

villages, les plus humbles chaumières ont aussi leur visite.

et souvent c'est pour la première fois qu'on v voit dles reli-

gieuses: aussi dans ces lx)nnes familles acadiennes ou cana-

diennes. qui ont conservé si vive la foi de leurs aïeux. nos

aimées surs sont reçues comme <les envoyés célestes; et si

elles sont toutes confuses de la réception solennelle qu'on

leur fait, elles sont du moins bien contentes de l'aumône

abondante qu'on leur remet au départ.

Cette mission se prolongea une année entière. mais elle

rapl)porta au Monastère un montant d'argent au-delà de

toute espérance. sans compter vingt-six grosses caisses rem-

plies de linge neuf de toute sorte. <le couvertures, de has. de

chaussures etc. C'était une vraie bénédiction de Dieu que

cette abondance d'objets si nécessaires dans une commu-

nauté comme la nitre. )'autre part la somme collectée fut

suiifisante pour rassurer plusieurs <le nos créanciers. leur

donner honm espoir, et les encourager i se montrer plus con-

descendants à notre égard.

Fatigues Le zèle de notre chère sour avait

et donc été amplement récompensé. et

maladise elle en remerciait Dieu de tout son

cour. Mais dans son long voyage

elle avait dù supporter une foule de privations. et se sou-

mettre aux plus grandes fatigues; ce qui probablement avait

occasionné une terrible maladie qui désormais ne devait plus

guère la quitter. et qui allait être pour elle une cause de



SŒUR MARIE AUGUSTINE

secrètes et très grandes souffrances presque continuelles.
Lors de la première attaque qu'elle eut à subir, notre bonne
sour se trouvait à Québec. où elle faisait la quête; elle fut
forcée de s'arrêter, et alla demander asile aux excellentes
sours du Bon Pasteur. qui la reçurent avec une bonté toute
maternelle. Elle fut obligée d'y séjourner deux longs mois:
deux mois de mutuelle édification. et pour les garde-malades
qui admiraient la résignation aussi bien lue la reconnais-
sance de notre patiente, et pour notre chère sour (lui ne pou-
vait se lasser d'admirer la charité qu'on lui témoignait. Il se
forma entr'elles une sainte amitié. qui se manifesta long-
temps encore par un échange <le lettres. et par une visite que
les bonnes sours de Québec firent plus tard à notre Monas-
tère. en considération de notre chère sour Marie Aug4ustine.
Après ces deux mois de soins assidus. notre malade crut
pouvoir, sur l'avis <lu médecin, entreprendre le voyage d'Ot-
tawa: mais elle ne put aller plus loin que Montréal, où elle
dut encore faire un assez long séjour à l'Hitel-Dieu. Enfin
deux de nos chères srurs <le passage dans cette ville. purent
avec beaucoup de précautions. nous la ramener à Ottawa.
Quelques semaines après son arrivée. elle eut une troisième
attaque. qui l'obligea à se faire de nouveau tranlporter à
l'hôpital. où elle dut rester encore environ deux mois. Au
milieu de tant de souffrances. elle ne laissait jamais échapper
une plainte: victime av'c Jésus. elle était non-seulement rési-
gnée. niais joyeuse et contente (le pouvoir offrir à Dieu quel-
ques sacrifices pour la prospérité de nos ouvres et la conver-
sion <le nos pénitentes. A force de soins cependant. notre
chère sSur comemnça à se remettre. et moyennant certaines
précautions auxquelles elle dut constamment s'assujettir. elle
retrouva assez de santé pour pouvoir songer à entreprendre
de nouveau quelque grand voyage dans l'intérèt du Monas-
tère.

Dans les prenier« mois <le 08 nous la voyons donc avec

-I
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sa compagne, se diriger vers New-York, la grande métropole
américaine. Mais ici. elles eurent moins de succès que dans
les campagnes qu'elles avaient parcourues au Canada, deux
ans auparavant. A peine arrivées dans la grande ville, elles
deviennent l'objet de sérieux soupçons de la part des auto-
rités ecclésiastiques, et elles sont obligées d'écrire à Ottawa,
à Notre Très-Honorée Mère, et à Sa Grandeur Monseigneur
Duhamel. Celui-ci a l'extréme bonté de répondre aussitôt par
télégramme, et nos deux zélées sours obtiennent, quoique
difficilement. la permission de quêter. Elles ne restent là
cependant que quelques semaines, croyant comprendre que
Dieu bénirait davantage leur entreprise dans d'autres pays,
plus pauvres sans doute. niais, où les âmes sont plus simples
et plus accessibles. Elles rentrent donc bientôt au bercail,
niais pour repartir sans tarder pour une plus lointaine e::pe-
dition.

Voyage Nous pourrions ici donner de plus
au Manitoba. amples détails sur les voyages que

nous allons mentionner; car pour se
conformer aux désirs de ses Supérieures, notre chère sSur,
en fit plus tard par écrit une relation très complète. Mais
pour ne pas dépasser les limites permises dans cet abrégé,
nous nous contenterons de rapporter brièvement ce qui est

de nature à faire ressortir le courage, le zèle. l'abnégation. et
en nime temps l'humilité profonde dle notre admirable soeur
Marie Augustine.

1n 188o, on parlait déjà beaucoup des immenses plaines
de l'ouest du Canada. où commençaient à affluer par milliers,
des colons venus d'Europe. des Etats-Unis. et des provinces
de l'Est du Canada: et on racontait des merveilles de la
fertilité et de la richesse de ces terres nouvelles. Notre chère
soeur conçut le projet bien hardi de visiter ces vastes régions,
en particulier le Manitoba. où elle était certaine d'ètre ac-

I.
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cueillie favorablement par le clergé, composé presque en-
tièrement de ces Pères Oblats qui, depuis l'origine, avaient
montré tant d'intérêt et de bienveillance pour notre Fonda-
tion d'Ottawa. Elle allait retrouver là, le Révérend Père
Dandurand, un de nos grands bienfaiteurs de la première
heure, et qui maintenant était vicaire général du nouveau
diocèse de St-Ioniface. Pleine d'espoir et d'une sainte
ardeur. notre zélée pourvoyeuse, en compagnie de la chère
sSur Marie Gonzague, quitta donc encore une fois son cher
Monastère. et le 16 juin i8o. elle partait pour son grand
voyage (lu Manitoba.

Nos deux voyageuses passèrent la fin du mois de juin, et
tout le mois le juillet. au nord des Etats-Unis, dans le
diocèse de Saint-Paul, où elles proftèrent amplement de la
bonté que voulut bIen leur témoigner l'excellent évèque Mon- 14
seigneur Ireland. Au commnîencement du mois d'août elles
arrivèrent enfin à Winnipeg. capitale du Manitoba. Là, grâce
à la protection dîu Révérend Père Dandurand. elles obtinrent
de Monseigneur Taché. 0. M. 1. les plus amples permissions
de quèter, et toutes les facilités possibles pour leurs voyages
à travers le diocèse. Cependant malgré toute la )lxmne vo-
lonté de Monseigneur et de ses dévoués collaborateurs. nos
chères sSurs devaient encore rencontrer assez <le difficultés
pour décourager les nimes moins bien trempées que les leurs;
elles allaient pendant plusieurs mois. goûter la vie (le lis-
sionnaire, dans ce qu'elle a de plus dur et de plus fatiguant.

Nous les voyons d'abord parc'ourir successivement tous les
campements et chantiers. < eilonnés le long <le la ligne du
chemin de fer r construction. A chaque halte, elles trouvent
de cent à cent cinquante ouvriers, et ne craignent pas d'abor-
der ces rudes travailleurs. pour les attendrir sur des misères
encore plus grandes que la leur. et leur faire verser une
petite aumône que Dieu leur rendra au centuple. Cette partie
du voyage fut relativement la plus facile. car nos chères
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sours pouvaient parfois profiter du chemin de fer établi en
plusieurs endroits; mais quand elles voulurent pénétrer un
peu partout à l'intérieur des terres, elles durent, se contenter
des moyens de transport en usage dans ce pays. Pour aller
d'un campement ou d'un village à un autre, si le chemin se
faisait par terre, c'était dans de lourdes voitures, où les cahots
se faisaient sentir comme autant de coups qui finissaient par
briser tout le corps: et comme le parcours était souvent bien
long, il fallait s'attendre en route, aux orages subits de l'été,
sans parl.r de la chaleur torride du jour, et de la fraicheur
excessive des nuits. Très souvent aussi le chemin se faisait
par eau. car pendant plusieurs semaines, nos courageuses
sours parcoururent en tous sens lacs et rivières et surtout le
grand Lac des Bois. avec ses iles innombrables, où elles
devaient visiter un bon nombre de chantiers. Le voyage se
faisait alors en canot. et à toutes les intempéries de l'air
venait s'ajouter le péril du naufage; car sur ces grandes
étendues d'eau. la tempéte devient très vite dangereuse pour
de si frêles esquifs. Sur les rivières, c'étaient les dangers des
rapides qui obligeaient à de nombreux portages: nos chères
sours subissaient naturellement le sort commun, et chargées
de leurs petits paquets. elles devaient faire parfois quatre ou
cinq milles à pied. au milieu des rochers ou à travers la forêt
Aucun obstacle cependant ni aucune fatigue n'était capable
de les rebuter, et le soir venu, si elles n'avaient pas de toit
pour s'abriter, elles reposaient gaiement dans la forêt, sous
la tente. élevant toujours leur âme vers Dieu, pour le louer
et le chanter de ses bontés. Voici comment notre chère sour
Marie Augustine décrit elle-même une de ces nuits passées
dans les bois: " Figurez-vous deux pauvres religieuses, enve-
loppées dans leurs sombres manteaux, épuisées de lassitude

par une longue course dans la forêt à travers marécages et
rochers, couvertes de sueur et de boue. appuyées sur un arbre
renversé par l'ouragan et à demi rongé de vétusté; quelques
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branches sèches jetées par terre çà et là. leur servent de lit.
Cependant notre courage ne faiblit aucunement; la nature
pleure et résiste quelquefois, mais nos cSurs trouvent force
et courage aux pieds du crucifix, et nos anges gardiens sont
'- pour enregistrer nos efforts et nos larmes. " Au milieu des

plus grands sacrifices, nos deux chères sours parcoururent
ainsi tout le pays. depuis les plus petits groupements d'ou-
vriers ou de fermiers, jusqu'aux localités les plus imiipor-
tantes: partout elles rencontrent une population qui ne fait
que commencer à s'établir. pauvre par conséquent. mais pour-
tant généreuse et dont les petites offrandes finissent par con-
stituer un montant considérable. entre les mains (le nlos deux
intrépides pourvoyeurs.

Cependant l'hiver arrivait ,avec ses froids terribles dans
les plaines de I'ouest; cette année iéme, il apparaissait plus
tôt que d'ordinaire. car dès le 15 octobre. on avait eu une
tempéte de neige qui avait fait plusieurs victimes. Nos
chères sSurs voyant qu'il serait impossible de voyager pen-
dant la mauvaise saison, résolurent <le retourner aussitôt à
Ottawa:. Elles prirent donc la voie rapide du chemin <le fer,
et le 25 octobre. la communauté avait la joie le revoir et (le
fêter celles <lui venaient le se dépenser avec tant <le généro-
sité et <le succès. pour le plus grand bien <le iotre pauvre
Monastère.

Voyage De retour dans son bien-aimé lo-
aux nastère, notre chère s<eur Narie Au-

Etats-Unis. gustine se remit <le bon c<eur à la vie
régulière du cloitre. reprenant ses oc-

cupations à la reliure, et assistant fidèlement aux exercices
de la communauté, autant que le lui permettaient ses sorties
toujours nombreuses même pendant la rude saison de l'hi-
ver. Cependant elle songeait déjà à une nouvelle expédition
vers des pays lointains où des religieuses n'avaient peut-être

289



SGEUR MARIE AUGUSTINE

encore jamais pénétré. Elle se proposait de visiter les diffé-
rentes provinces du Nord-Ouest des Etats-Unis, et de pous-
ser jusqu'au bord de l'Océan Pacifique. Comme pour ses
précédents voyages les préparatifs furent vite faits; ils con-
sistaient surtout à obtenir les permissions et recommanda-
tions nécessaires pour pouvoir faire la quête partout où elle
passerait. Avec sa compagne habituelle, notre chère sœur
Marie Gonzague, elle partit donc d'Ottawa le 24 mai i88i,
espérant sanis doute revenir vers la fin <le l'année: mais
comme nous le dirons bIentôt, les circonstances l'amenèrent à
prolonger son absence beaucoup plus qu'elle ne l'avait pensé,
car ce n'est que trois ans plus tard en 1884, que nous eûmes
lc bonheur <le la recevoir et (le l'acclamer au milieu de nous.
Grâce au récit qu'elle nous a laissé, nous pouvons la suivre,
jour par jour. à travers les immenses régions du Minnesota,
du Montana. <lu Dakota, du Nebraska, du Colorado, (le
l'Orégon. <le la Californie, qu'elle va explorer en tous sens
pendant près d'une année, sinon sans danger, du moins sans
aucun accident fâcheux.

Nos deux intrépides sours parcourent les longues dis-
tances en chemin <le fer ou en bateau; mais pour visiter les
endroits assez rapprochés, elles n'ont habituellement. comme
dans leurs autres voyages, j.e <les moyens de transport bien

priiitifs: d'ailleurs elles cherchent à économiser le plus pos-
sible l'argent qui leur est donné pour leur cher Monastère.
Elles se contentent donc souvent (le vulgaires charrettes,
profitant d'une occasion pour être transportées gratuitement;
plus souvent encore elles font à pied d'assez longs trajets,
pour visiter les différents établissements épars sur plusieurs
milles l'étendue. Il n'est pas rare aussi, comme l'année précé-
<lente qu'elles aient à passer la nuit à la belle étoile. protégées
par une simple tente; niais ici notre narratrice nous parle d'un
nouveau danger inconnu au Canada: la présence des ter-
ribles serpents à sonnettes qui les effrayent beaucoup, et les
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empêchent de prendre tranquillement le repos dont elles ont
tant besoin. Dans certaines régions, leur vie même n'est pas
du tout en sûreté, et elles ne peuvent voyager sinon en coni-
pagnie de personnes armées, pour se défendre des attaques
de quelques tribus sauvages, ou d'autres brigands poui les-
quels le meurtre et le vol ne sont qu'un jeu. Au mois le sep-
tembre. notre bonne sSur Marie Augustine, épuisée de fa-
tigue. doit s'arrêter et garder le lit une semaine entière;
mais son énergie est plus forte que la maladie, et aussitôt
après ce petit repxs. elle recommence avec plus d'ardeur que
jamais ses courses à travers les villes et les campagnes.
Une privation qui lui est bien autrement pénible c'est (le ne
pouvoir communier ou assister à la sainte Messe plus fré-
quemment; elle note avec tristesse tous les dimanches où,
elle et sa compagne, doivent se priver <le cette consolation,
parce qu'elles se trouvent trop loin d'une église catholique.
La pensée qui les soutient dans cet éloignement (les secours
extérieurs <le notre sainte religion, c'est qu'elles travaillent
pour la gloire de Dieu. et pour leur cher Monastère, où les

.aumônes qu'elles recueillent seront emiployées au plus grand
bien de pauvres âmes jusque là si abandonnées.

Nos chères sours avaient donc à supporter bien <les sa-
crifices de tout genre, mais la bénédiction de )ieu les accomn-
pagnait visiblement, car elles obtenaient presque partout
non-seulement la permission de quéter. mais meme laide et
le concours des pasteurs dont elles visitaient les îiIilenlses
paroisses. Partout aussi. la population quoique peu fortu-
née. se montrait affable et généreuse levant l'éloquence
douce et persuasive de notre sour Marie Augustine: peu à
peu les petites mais nombreuses autiones formaient une
somme considérable que notre dévouée soeur nous faisait
parvenir dès qu'elle en avait la facilité.

La mauvaise saison n'arrêta pas un instant son zèle entre-
prenant. et pendant tout l'hiver elle parcourut. toujours avec
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de grandes fatigues mais aussi avec non moins de succès, les
riches provinces de l'Orégon et de la Californie. C'est dans
cette dernière, à San Francisco, que nous la trouvons pen-
dant les mois de février et de mars de lannée suivante 1882,
se préparant à un voyage encore plus long que tous ceux
qu'elle avait entrepris jusque là.

Voyage Avant son départ d'Ottawa l'année
en précédente. notre intrépide sœur Marie

Australie. Augustine avait plusieurs fois, mani-
festé son désir de s'embarquer un jour

pour l'Europe. comptant faire dans les vieux pays, et sur-
tout en France une plus ample collecte qu'en Amérique.

Mais à San Francisco elle rencontra plusieurs personnes
charitables qui, tout en prenant grand intérèt à son œuvre la
dissuadèrent de se diriger vers l'Europe, où tant d'ouvres
sollicitent déjà la charité des fidèles; on lui conseillait au
contraire fortement de partir pour l'Australie. pays très riche
où elle ne manquerait pas de rencontrer <le généreux dona-
teurs.

Notre chère Sour, que rien n'effrayait. quand il s'agis-
sait <le procurer du secours à son bien-aimé monastère d'Ot-

tawa, écrivit donc à Notre Très-Honorée Mère. lui exposant
en détail ce nouveau projet. et demandant la permission de
partir sans délai. à la première occasion. Après mûre déli-
bération, et sur l'avis favorable (le Monseigneur Duhamel
notre digne et prudent Archevêque. toutes les autorisations
sont accordées, et des lettres de recommandation sont en-
vovées a notre chère sour Marie Augustine. qui sans hésiter
un instant. va tenir sa promesse. et prendre le premier paque-
bot se dirigeant vers ces lointains rivages.

Un courage ordinaire était ici insuffisant: il fallait une
véritable audace pour entreprendre une telle expédition, et

aller à l'autre bout du monde, dans un pays qu'elle ie con-
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naissait encore que de nom, s'exposer à mille dangers, et
peut-être ne recueillir là-bas que des rebuts et des injures, au
lieu des aumônes qu'elle allait v chercher. Mais, forte de
l'approbation de Monseigneur l'Archevêque d'Ottawa et de
sa vénérée Supérieure, comptant entièrement sur le secours
de la divine Providence, qui ne lui avait jamais manqué jus-
qu'ici, elle s'embarqua à San Francisco avec sa compagne
notre chère sour Marie Gonzague, le 42 mars 1882, à desti-
nation de Sydney, qu'on lui avait indiquée comme la ville la
plus importante du pays qu'elle allait visiter.

La traversée (le l'immense Océan Pacifique fut un peu
orageuse. surtout les premiers jours: mais nos chères soeurs
ne souffrirent pas trop du imal (le mer. Elles eurent en plein
océan un arrêt d'une demie-journée à Honolulu, capitale des
iles Hawaï, et dans leur récit de voyage, elles expr:ment
l'étonnement que leur causa la vue d'un peuple tout nouveau,
dont elles n'avaient aucune idée auparavant. Une dcuxième
halte d'une journée eut lieu le 4 avril, aux îles de la Nouvelle-
Zélande; et enfin elles arrivèrent à Sydney le îo avril, un
mois après leur départ de San Francisco.

La première préoccupation <le notre zélée sour Marie Au-
gustine fut d'obtenir les permissions nécessaires des autorités
ecclésiastiques: mais malgré l'intérêt que lui témoignèrent
les révérends Pères Maristes, elle ne put obtenir de Monsei-
gneur l'Archevêque l'autorisation désirée.

Sans perdre courage. elle se décide aussitôt à partir pour
une autre province: elle reprend la mer, et le 29 avr'il, arrive
à Brisbane dans la province de Queensland, à 6oo milles au
nord de Sydney. Cette fois elle reçoit un acceuil plus' favo-
rable, et après avoir obtenu toute permission, elle recoin-
mence sa dure vie de quêteuse pour les pauvres. comptant
pour rien les fatigues, les émotions, les injures mêmes qu'elle
doit supporter, pourvu qu'à la fin, on lui donne quelque chose
pour ses pauvres. Elle pénètre ainsi à l'intérieur des terres à
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une distance de i 50 à 200 milles, parcourant toutes les loca-

lités où elle espère trouver quelque secours, et dont les prin-

cipales, croyons-nous, sont Brisbane, Stanthorpe, Glen I nnes,
Armidale, Tenterfield, Warwick, Spring Creek, et d'autres
encore dont l'énumération serait ici beaucoup trop longue.

Elle passe dans ces régions trois mois complets jusqu'à la fin

de juillet, puis remonte par ier jusqu'à Rockhampton, envi-
ron à 500 milles plus haut que Brisbane. Mais nos chères

sours sont ici fort mal accueillies par Monseigneur l'Evêque,

i qui leur refuse absolument toute permission, et même veut
les faire repartir par le bateau qui les a amenées.

La raison de cette froideur avec laquelle nos dévouées

sours étaient reçues dans certains endroits, était l'indigence

des Suvres catholiques de ces régions. Les prêtres., et même

parfois les bonnes sours trouvaient étrange que l'on vint

quêter chez eux en Australie. pour un pays aussi éloigné que
le Canada. et sans doute plus riche <îue le leur. Aussi notre

chère sSur Marie Augustine note à plusieurs reprises qu'elle

rencontrait beaucoup plus de sympathie chez les simples
fidèles que dans les couvents ou les presbytères.

Un peu tristes, mais non découragées. nos deux aimées

sSurs retournèrent à Brisbane, pour redescendre <le nouveau
dans le diocèse d'Arnidale. Elles l'ont déjà en partie visité,

mais elles vont explorer dans une autre direction. le long les

rivières Clarence et Richmond. sur lesquelles elles obtiennent

le voyager gratuitement. Dans cette région si hospitalière.
nos chères soeurs vont travailler sans relâche jusqu'au mois

<le décembre: niais ici. encore plus que par le passé. elles

seront privées souvent de la sainte Messe. Aussi quel n'est

pas leur bonheur quand elles peuvent passer les fêtes dans

quelque bonne petite mission! Elles cherchent alors à prou-
ver au prétre toute !eur reconnaissance, et s'offrent assez

souvent à faire elles-mêmes le catéchisme à l'église aux
petits enfants.
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Pendant tout ce temps. le lointain monastère d'Ottawa, est
toujours l'unique objet <le leurs préoccupations: elles écrivent
quand elles le peuvent, pour raconter à leurs bien-aimées
sours les épreuves, mais aussi les succès que leur ménage la
paternelle Providence du bon Dieu.

Au mois de décembre, elles sont <le retour à Sydnev. où
après avoir passé encore quelques jours en pourparlers, afin
d'obtenir l'autorisation de quéter. elles se retirent à quelques
milles de la ville, dans un couvent <le sœeurs Bénédictines;
elles y sont reçues avec une très grande bonté, et on leur
offre l'hospitalité aussi longtemps qu'elles voudront l'accep-
ter. Nos chères sSurs en proftent volontiers. pour se repo-
ser un peu, et faire ensemble leur retraite annuelle. Elles
passent dans tette tranquille demeure prés d'un mois, jus-
qu'au milieu du janvier 1883. ravies de se trouver dans une
communauté nombreuse et fervente. où elles se sentent pres-
que chez elles. et où elles peuvent satisfaire leur piété en
assistant aux splendiles cérémonies <les fêtes <le Noël. Ce-
pendant notre chère sSur Marie Augustine ne put s'unir
parfaitement à la joie commune, car elle <lut garder le lit
assez longtemps, et même le jour <le Noël. elle ne put se
lever que pour assister à la sainte Messe.

Ce Monastère où elles trouvaient un accueil si aimable,
allait devenir, pendant plusieurs mois. le lieu <le refuge <le
nos pauvres sSurs, harassées <le fatigue. Pendant la première
moitié <le cette année 1883. elles firent quelques rapides
voyages, mais c'était pour revenir bientôt à leur cher couvent
de Béinédictines: et c'est là encore que nous les retrouvons
pour les fêtes <le Pàques. Notre courageuse sour Marie
Augustine n'en pouvait plus. brisée par la fatigue et surtout
par la maladie lui ne la quittait pas. elle dut se résigner à un
plus long repos: et puisque la divine Providence lui offrait
dans ce couvent un asile assuré, elle consentit à y rester un
mois et demi jusque vers la fin de mai. Pendant ce temps
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Monseigneur l'Archevique de Svdney, ayant fait une visite

au Monastère, put mieux apprécier le zèle et les saintes in-

tentions de nos chères sours, et il voulut bien leur permettre

de quêter dans son diocèse, niais pour deux mois seulement.

Notre chère sour Marie Augustine pensait bien recueillir de

grandes aumônes, mais Dieu en avait décidé autrement, car

la maladie la retint encore au lit pendant tout le mois de

juin: elle obtint il est vrai une petite prorogation de sa per-

mission, mais malgré tout, elle ne put quêter dans cette ré-

gion (lue quatre ou cinq semaines.

Vers la tin (le juillet. elle dit adieu aux excellentes sSurs

1kBinédictines. les remerciant avec effusion (le toutes leurs

bontés: et. quittant définitivement Sydney, où malgré ses

espérances. elle n'avait guère rencontré que des épreuves et

des sacrifices, elle se dirigea vers l'extrême-sud de l'Austra-

lie. et arriva à Melbourne le 1o août 1883. Ici Dieu lui réser-

vait la récompense de toutes les peines qu'elle avait suppor-

tées avec une admirable résignation, depuis qu'elle se trou-

vait sur cette terre étrangère. Elle fit bientôt la connais-

sance d'une dane très riche et excellente catholique. Madame

\\. Bowes. qui comprit aussitôt toute la beauté et le mérite de

notre Sruvre: elle voulut non-seulement y contribuer large-

ment par ses aumônes mais aussi se servir de toute son m-

fluence pour présenter et recommander nos chères seurs

dans les différentes paroisses et missions où elles se ren-

draient.
Cette bonne dame n'hésitait pas. quand c*était néces-

saire. à accompagner ses deux nouvelles amies dans tous

les environs de Melbourne. jusqu'à des distances de 40 à 50

milles: et partout. grace à son intervention, la collecte était

facile et abonîdante. Nos chères scrurs ne savaient comment

témoigner leur reconnaissance à une si grande bienfaitrice,

qui voulut bien se faire pour ainsi dire leur servante pendant

près d'une année entière. Madame Bowes s'était tellement
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te affectionnée à notre Seuvre dlu Rýef ugýe. qjuelle otirit dle J)aveIr
n- ~elle-mnie tous les frais d*une fondation à Melbourne. pro-

Te position lui, au grand regret de notre ardente soeur Marie
t.Augustine, net fut 1jas accep)tée àL Ottam~a. vu la trop) granîde

de distance ct la pîîiurie (le sujets prép)arés Ix-Jur mie telle
ar entreprise.
de Nos chères soeurs î>ass-rent ainsi <dans les enironls de

Melbourne presquuniie année. dlepuis le nmois dIaoiut 18, 3
ejusqu .au mois <le juin 1884. recueillant presque partout
d'abondantes.-; î<es qui leur faisaient oublier les refus

irslhunmiliants <lu*elles rencontraient toujours <le templls cii tenmps.
1(5 Au mois <le juin iN884. elles, crurent avoir stflicité stis.ýaii-
ieS nient la charité le ces bonnes î1>î>ulahimis <lu sud <le ]*.\u--
et jtrahie. et après avoir remercié avec effusion <le cSeur tous

ra- leurs Lxxns amlis et bienfaiteurs. et cil particulier leur si dia-
e ritable protectrice Nl\a<laiiie l~~e.elles se I)rélarèreiit àl

aI retourner vers leur cher et lointain mîonastère. où les atten-
j)U daient avec inmpatience les soeurs lien-ainmées. i«le

- jn'avaient pa vues dlepuis luts <le trois ails.
nie
<le R3 etour Le i i Juillet i 884. c'était grande

,Zle- à fête et jour <le jiel exubhérante enl
ii- iOtt&Wa. nor liatce1<> ictIX zélées et

i.t rés-dévouécs é ~u, t aient re-

cil- çues et acclamées jiar cette famille religCieuse îxtir laqîuelle
elles; avaient tant trav-aillé et tant sou)tffert dlepuis trois ans.
e-et <lui voulut des cette pliCre jouIrnlée, leur téîig,ner
stonite soin affectioîî. sai es,,timei et s.- reconnaissance.

50 l)s <lu*oiî avait cil au conveîilt I*l'annonce de leur pirochiain
tait retour. on s<é tait prép)aré INutir les, recevoir comme on l*aurait

ient fait poxur les lx'rst.iiiîages les p>lus distingués. A\ leur arrivée
ice. en gare. deux <le ii<us chères soeurs tourières les attenîdaient
ant: pour letur offrir d'avance les souhaits de la communauté. et
lent les reconduire trionîphalement att Monastère. dans un inla-

a
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gnifique carrosse attelé (le deux beaux chevaux blancs. Notre
bon et dévoué chapelain, le Révérend Père Froc, O. M. I.
voulut étre aussi de la féte, et se trouver au couvent pour
donner sa paternelle bénédiction aux nouvelles arrivées, dès
qu'elles descendraient de voiture. Mais que dire de l'allé-
gresse et de l'enthousiasme qui éclatèrent parmi nous, quand
elles eurent franchi l'enceinte du cloitre et que nous pûmes
presser dans nos bras ces deux sœurs bien-aimées qui par
leur courage étaient devenues nos plus grandes bienfaitrices
ici-bas!

Elles étaient toutes confuses des manifestations dont
elles étaient l'objet: leurs larnies cependant disaient assez
la joie qu'elles goutaient <le se retrouver enfin chez elles. au
sein d'une famille si aimante et si tendrement aimée. Après
les premiers épanchements <le ce bonheur réciproque. nous
nous rendinies toutes à la chapelle pour chanter un " Te
Deuni " d'actions de grâces. Nos chères voyageuses, en face
du Tabernacle, où deux prie-Dieu avaient été spécialement
préparés et ornés pour elles, joignirent <le tout leur cSur à
nos chants les accents <le leur voix. pour remercier Dieu de
son Infinie xmnté. qui les avait sans cesse protégées. secou-
rues. exaucées. et enfin ramenées dans cette sainte Mlaison
qu'elles aimaient par dessus tout sur la terre. Il n'est pas
besoin de raconter ce que fut le reste <le la journée; on devine
facilement comment se passent ces heureux jours. dans une
communauté où tous les cours sont unis dans un même sen-
timent. et un même amour.

Le lendemain ce fut encore grand congé; et, soit à la com-
munauté soit aux classes. notre chère sœur Marie Augustine
et sa dévouée compagne. lurent subir tous les honneurs et
tous les compliments, que des cours reconnaissants savent
toujours si bien présenter et si heureusement exprimer.

Les fêtes et les réjouissances d'ici-bas sont nécessairement
bien courtes: les nôtres n'échappèrent pas à cette loi fatale.
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Quelques jours après. tout dans notre monastère avait

repris son cours tranquille et régulier. excepté qu'à la ré-

r création, le voyage de nos chères sours, avec ses mille inci-
s dents. fit encore pendant longtemps le sujet presque exclusif

de nos conversations. Mais ce qui. nous en sommes certaines,

d ne s'effacera jamais dans le cœur <le toutes celles qui <,nt

s connu les épreuves les premiers temps <le notre fondation. ce

r sont les sentiments de la plu- vive reconnaissance et d'une
véritable vénération a l'égard le notre très-dévouée seur
Marie Augustine.

t Comme nous l'avons dit. la divine Providence. qui ne lui

z avait pas ménagé les tribulations, avait dirigé ses pas et

inspiré ses paroles. pour lui faire trouver et obtenir les
secours qu'elic désirait: elle était retournée non pas million-

s naire. mais elle avait apporte certainement plus que n'avaient

e jamais recueilli toutes les autres siurs ensemble. On put
:e payer aussitot les principales dettes. tranquilliser complète-

t ment tous nos créanciers. et envisager l'avenir avec une plus
grande confiance. Nous pouvons bien le dire. c'est cette
bonne sSur qui par ses quétes depuis six anls. avait hnmai-
nement sauvé notre pauvre Fondation. et l'avait mise en état

n de pouvoir continuer Fœuvre si péniblement entreprise.
Aussi il nous semble qlue nous pouvons vénérer cette humble

Ic sSur tourière, comme notre seconde Fondatrice après notre
Très-Honorée Mère Marie de St-léröme.

Après son retour ce ne fut pas encore l'abondance parmi
nous. d'ailleurs nous ne la demandions pas au divin Maitre,
mais nous avions presque le suffisant. Aussi la porte du
doitre, qui auparavant s'ouvrait assez souvent pour laisser

partir à la quête même nos sSurs de chSur, se ferma défini-

It tivement: et nous pûmes enfin jouir. grce à notre chère
sour Marie Augustine. de la douce solitude. que nous avions

t cherchée en demandant notre entrée dans ce Monastère de
Notre-Dame de Charité.

299
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Notre chère Soeur. après les fatigues et les anxiétés (le 5s
longs voyages groftait un réel lx)illleur de se retrouver trait-
quille dans sont paisiblc monastère. tellement qlu'elle conçut
un vif désir de nec plus jamais cil sortir. A cette époqîue, on
concédait parfois aux soeurs tourières, qui nl'.avaient encore
(lue le voeu dIobéissance, de changer (le rang. et de faire pro-
fession conmue soeuctrs cloitrées. Notre bonne sortur, croyamnt
qlue la comminunauté îlavait pluîs autant beso)in <le secours ve-
iant (le ]"extérieur: désiranit d'autre part éviter toutes les dIl%-

tractions qu'iellc avait cties jusqu*ici et s'occuper plus direct',-
tuent dut sin <le son âmle, fit contiaitre à ses supérieures
ilu elle scrait trè.-hIeurietise <le renoncer à sa vie errante,
îximr inciter nne vie entièrmn retiré <ln -l olitude dlu
cloître. Sa dlemnmde était certes bieni imotivée: elle avait
tant travaillé poxmr la comnnunauté, aut prix (le tant <le fa-
tigucs qui avaient profondlément altéré sa santé. qu'onî ne
pouvait assurément lui refuser cette faveur, sous prétexte
qu'elle nec l'avait pas méritée. Cependant nos supérieures ne
crurent pmas devoir entrer dans ses vues: elles penîsèrent <lue
cette soeur si zélée. et enl mêmte templs si bien dou-.ée pouîr le
genre d'occupations qu'lelle avait eues jusqu'ici, rendrait
encibre i, noitre fonidation les services inapréciables. Conîip-
tant <b)nc sur soit esprit (le sacrifice, elles lui demndî<èrent
commne autrefois la Très-Honorée Mère 'Marie <le Saint-
lert'bue, <le rester dans son rang humble et modeste, <liii li
offrait les moy>~ens <l'étre plus utile à la communauté, et par
conséquent <le travailler pilus efficacemnent à mnotre Sruvre de
la conversion des es

Seu derniers Ce fut une épreuve pomr notre
travax, bonnie soeur: nmais s;ans tarder, elle sut

y v'oir l'expression (le la v'olonité de
Dieu, et accepter encore une fois et pour toute sa vie, cette
condition contraire à ses goûits naturels de voyageuse et de
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ses qucltuse îxutr les pauvres. Elle relprit dlonc avec un grand

al-esprit de foi et une générosité à toute épreuve, le ger(le
çut -tie qu'elle avait mené déès soni entrée dans la vie religieuse:
011 faire en ville nos nombreuses conissions. à une éIkq(uC [-il

ore Ic téléphione était unîe invention encore inconnue p>our nous.5ýro- rechercher et encourager les clients (lui nous fourniraient
ant leurs commland(es po>ur la couture ou la buanderie- Ira<ner"e- sans cesse a notre Monastère <le nouveaux ainis et buen1tai-
lK_ teurs: recourir mnuie assez souv'ent aux autorités <le la l?

pour les intéresser à notre (evrettnr o-elmn
res le respect de nos droits. nmais aussi quelques faveurs spé-
ite, ciales : enltrep)rendlre de temps en tempils dlams les camupagnes<lu envi ronnantes, dle petits voyages qui nou)ts apportaient toit-'ait jouîrs qtuelque nouveau sccc.irs. et l)arf<ns no us attiraient dlefa- bonne.- vcations : eu uni mot prendre en main1 tous les iuutè-

nie réts extérieurs <le notre fondation, telle fut F*occuplatlio'u
Xte principale <le notre dévouée steur pendant une vingtaine <fau-nie niées encore. -Jusqu'au nbomilent oi ses infinuités ton 1< murs
lue croissantes lui rendiîrent la miarchle trop difficile et presque. l .e imîixissilîlec. Qtie <le sacrifices, d'actes tie charité. de patience'ait et <le rensoncemeuî,i rel>résentenit ces î'ing-t années (le travail

ilp- obscur et répugniant a la nature! Il nous a été donniié d'hel ad-enit mirer beaucoup. mîais le lus grand imînhîlre5 smut assurémenclt
nt- restés cachés à tout regard hnuain lx)in'être connus; que <le
lui Dieu et <le S;es anlges.
)ar Cependant notre chère Soeur M-arie Augustine. quoiq~ue
de sortant fré<iueuîinient ~ uatpasser uin temups rèlat uvenient

considérable ài l'itérieuir du 'Monastère: et lx)ur se rendlre

teplus utile, elle songea à compllléter soni petit atelier <le reliure.teav'ec lequel elle esjwýrait réaliser <le sériuxéfieces. If<'r-
S ut mée par quelques jr<'nsanules. <ju*en ville. o11 venait <lede mettre en v'ente pour un prix très mo-dique, les machines
tte d'une petite imprimerie et '*lne reliuire, elle demuanda à ses
de supérieures de lui permiettre cette acquisition dont les frais.
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assurait-elle, seraient bientôt couverts par les profits qu'elle
en retirerait. Non seulement la permission désirée lui fut
accordée, mais on lui donna aussi pour son installation, une
belle et grande pièce, tout près du parloir, afin qu'elle pût
facilement recevoir les commandes ou expédier le travail
déjà fait. Notre chère sour était enchantée; il lui semblait
qu'elle allait posséder les avantages du cloitre, et revivre en
quelque sorte ses jeunes années, alors que dans l'atelier de
son père, elle se livrait à ces tranquilles occupations, pour
lesquelles elle eut toujours beaucoup d'attrait. En compa-
gnie d'une de nos sours, et avec l'aide de plusieurs de nos
enfants, elle se mit donc résolument à l'ouvrage de la reliure;
comme elle l'avait promis, elle eut bientôt fait de payer toutes
les dépenses d'installation, et sans tarder son petit atelier
devint une nouvelle source (le revenus pour son cher Monas-
tère.

C'est là que notre dévouée sour. jusqu'à la fin de sa vie,
va passer tout le temps libre que lui laisseront ses sorties
encore nombreuses. Ses infirmités vont s'aggraver peu à peu,
et lui rendre le travail bien pénible: mais jamais tant qu'elle
sera debout. on ne la verra inoccupée. Elle sera toujours à
sa charge, au moins pour diriger et encourager ses aides, et
pendant vingt-cinq ans, toujours dans le même emploi, elle
se dévouera sans mesure. dépensera toutes ses forces, et utili-
sera ses talents xur le plus grand bien le sa communauté,
et (le ses chères pénitentes.

Vertus Nous avons essayé de décrire les
religieuses. travaux extérieurs de notre bonne

sour Marie Augustine; ils montrent
par eux-mmes mieux que nous ne saurions le dire, combien
cette âme était avancée dans la voie du renoncement, coni-
bien aussi était ardente en elle la flamme de la charité à
l'égard de Dieu et du prochain. La pensée de Dieu était sans
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cesse présente à soit esprit, surtout quand survenaient quel-
e ques difficultés ou quelque peine plus grande, soni seul mot
[t It alors était ctili-ci: **Tout pour Dieu! tout pour Dieu!'- A

e ~l'égard (lu prochain, soli coeur n'était que bonté et compas-
It sion: nous l'avons vue partout dans ses sorties, essayer -de
il
il soulager la miîsére (le p)lus pauvres qu'elle: mais soni amour, et

it un amour qui semblait par fois dépasser la mnesure, était tout

entier pour soli cher Monastère et ses p)auvres péitentes.
le Quand il s'agissait <le soli couvent, toute autre chose ici-bas

r (disparaissait à ses veux. et rien nie lui semblait trop péible à

V ~entrep>rendre ou à exécuiter. S;ans doute, elle savait apprécier
>s ~ et estinier les autres Institutions (le Charité, inais elle aimiait

incomparablement plus1 l'Seuvre à laquelle elle avait donné
!s et consacre sa vie. Aussi on p)eut dlire, nous -semble-t-il, lue

!1 cet amour ardlent et ce zèle inlassab)le pour sa comîmnauté

SI est comme le trait caractéristique <le cette aimée sSeur.
A l'intérieur du cloitre, sa société était charmante: tant

e,- qu*elle fut cap>able <'assister à nos récréations--, elle en faisait
espour une grnepart l'entrain et la gaieté. Commlle elle avait
U, une piarole facile et annmée. nous lui demandions souvenit (le

le nous raconter quelques histoires <le ses voyages: et. p)uis-
à q<uon l'assuirait que cela ferait plaisir, elle s <V prêtarit volonl-

et et tiers. Elle nons faisait alors visiter. à peul <le frais et de
le fatigues, les immenses régionîs qu' .elle avait autrefois parcou-

lb rues, et miotis racontait une foule (le traits p)ittore.nînies aux-

C quels, nouvs trouvionis un intérêt touijours nouiveal.

D'unt caractère naturellement Joyeuix et af'fable. onl voyait

que soli grandl souci d]ans toutes ses, relations avec nos soeurs,
es était de faire dii bien, <le rendre service et <le répandre autour
ne d'elle la joie et le bonheur: et ici comme en touttes choses, elle
nit y allait de tout coeur, simplement et f ranchement, sans aucune
en arrière pensée de s'attirer plus d'estime et d'affection, mais

11- uniquement parce qu'elle voyait en cela le moyen de faire
adii bien, et d'accomplir parfaitement le précepte divin de la

ni
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charité fraternelle. Ses intentions étaient d'ailleurs parfai-
tement comprises, et elles lui gagnaient non seulement l'es-
time, mais mme la vénération de toutes nos sSurs. Il y en
a encore parmi nous un bon nombre qui F'ont connue assez
intimement: et cependant nous n'avons jamais entendu per-
sonne en parler d'une manière défavorable, pour lui repro-
cher quelque défaut. ou mme seulement ielque travers
naturel.

A l'égard <le ses supérieures sa conduite était encore plus
admirable. Al ne connaitre que sa vie extérieure, ses sorties
presque continuelles, et surtout ses voyages, qui l'avaient
tenue hors lu couvent des mois et êième <les années entières,
on aurait pu supposer qu'elle s'était habituée à un certain
esprit d'indépendance. qui devait la soustraire un peu aux
règles <le l'obéissance commune. Mais il suffisait de passer
quelques jours avec elle. et de la suivre dans tous les petits
détails <le la vie religieuse. pour voir jusqu'à l'évidence,
qu'elle avait su conserver dans son ceur le véritable amour
de la Règle. et le respect profond <le l'autorité partout où
elle la voyait : aussi son obéissance était droite, sincère, ré-
solue et universelle. Elle qui était si charitable, ne pouvait
supporter une conversation où l'autorité fut dépréciée par
<les critiques: et on cite encore <les repliques un peu sèches,
faites à <les soeurs qui étaient venues la trouver pour lui
expriier leurs plaintes contre telle ou telle supérieure. Dans
ses dernières années. elle ne pouvait guère assister a nos ré-
créations. à cause <le ses nombreuses infirmités: cependant
tant qu'elle put marcher. ou plutôt se trainer péniblement,
elle ne manqua jamais de venir tous les soirs. pendant la ré-
création, dlire quelques bonnes paroles à notre Très-Honorée
Mère. et lui demander humblement sa bénédiction en rece-
vant une petite croix sur le front, puis en se retirant, elle
disait humblement à toutes: " bonsoir, nos chères sours, bon
soir et bonne nuit ' " Toutes nos sSurs lui rendaient le même
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salut; mais pour elle, la nuit n'était jamais bien bonne ni
bien longue: les douleurs continuelles qu'elle éprou-:ait à
cause des rhumatismes, (le l'astlhime et de lusieurs autres
maladies. ne lui permettaient guére le reposer tranquille-
nient. Elle se dédommageait en venant de bonne heure
reposer son âme auprès du tabernacle; elle commençait à
:'habiller ordinairement vers 3 heures du matin: prenait
seule les soins que lui avaient prescrits les médecins, et avant

4 heures, elle était rendue à la chapelle. où elle aimait de
prier longtemps ainsi, toute seule avec son jésus. Cela lie
l'empéchait pas d'assister aux exercices <le la communauté,
méditation et sainte Messe, (le telle sorte qlue cette bonne
soeur passait ainsi tous les jours. prés <le trois heures devant
l> saint Sacrement avant (le se rendre ài son travail. C'est
dans ce colloque intime avec le Dieu <le l'Eucharistie, qu'elle
puisait cette force d'ie étonnante (Iue nous admirions. et
qui lui faisait dominer toutes ses souffranîces phvsiques pour
se dévouer sans cesse, et travailler avec une ardeur infati-
gable au profit <le sa bien-aimée communauté.

Sa dernière Il était visible celpendant que malgré
maladie. toute son énergie. cette chère s<eur ne

Sa pieuse mort. pourrait plus résister longtemps à la
maladie qui l'accablait <le toutes ia-

nières. Depuis cinq ou six ans, elle avait dû renoncer absolu-
nient à toute sortie en ville, et ce n'était qu'à grand'peine
qu'elle pouvait marcher dans la maison à l'aide d'une canne.
On était cependant habitué à la voir ainsi depuis <les années:
on la voyait toujours fidèle aux exercices et au travail <le sa
charge: rien donc ie faisait prévoir une fin immédiate. Ce-
pendant l'heure de Dieu approchait rapidement.

Au mois de février 1910, notre bonne sSur eut une sé-
rieuse attaque (le grippe, et elle eut bientôt le pressentiment
de sa mort prochaine. Elle demanda à son directeur de faire
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une confession générale pour se préparer à paraitre au tri-
bunal suprême; cette faveur lui fut aussitôt accordée, et
son bon père confesseur lui donna tout le temps qu'elle dé-
sirait pour faire cette grande revue de sa vie. Elle voulut
ensuite donner quelques indications pour ce qui regardait le
travail de son atelier; puis, dégagée de toute préoccupation
du côté de la terre, elle ne pense plus qu'à la grande affaire
de son âme, et au grand voyage.

Quelques jours plus tard, une certaine amélioration sem-
bla se manifester; niais le 22 février, comme elle se levait et
st préparait à descendre à la chapelle, elle fut subitement
frappée de paralysie, et presque entièrement privée de
l'usage (le la parole. Cette nouvelle se répandit comme
un coup de foudre dans la communauté; notre chère sour
fut transportée aussitôt après la Messe à l'infirmerie,
d'où elle allait bientôt partir pour un monde meilleur.

Notre pauvre malade avait 'a figure contractée, et sa
langue enflée ne pouvait presque plus faire aucun mouve-
ment., ni articuler aucune syllabe. Cependant la vie sembla
revenir un tant soit peu, et jusqu'à la fin, ses dévouées infir-
mieres purent comprendre ou plutôt deviner, ce que <lisait
leur chère patiente. Ses bras et ses jambes quoique non abso-
lument inertes. n'avaient plus aucune force; aussi c'est dans
son lit. ou bien étendue sur une chaise longue, qu'elle allait
passer les deux mois qui lui restaient encore à vivre. Sa
plus grande privation pendant tout ce temps, fut de ne pou-
voir jamais recevoir la sainte communion: elle était abso-
lument incapable d'avaler autre chose qu'un peu de liquide,
et même les dix-huit derniers jours de sa vie, elle ne put
prendre qu'un peu d'eau à la glace qu'elle avalait très péni-
blement. Nous n'essayerons pas de décrire toutes les souf-
frances réunies en ce moment sur son pauvre corps: ses in-
firmités déjà anciennes, jointes à l'asthme et à la maladie
de cceur, en faisaient comme un holocauste vivant, et une

3o6
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et victime qui s'immolait avec Jésus sur la croix. Le temps de
e- sa passion à elle coïncidait avec les fêtes de la Passion de
ut Notre Seigneur; elle ne manquait pas de se réjouir à cette
le pensée, et lorsque ses souffrances devenaient intolérables,

elle joignait nerveusement ses mains crispées, et s'écriait
re avec cet accent indicible: " Tout pour vous mon bon Jésus! "

Ses infirmières nous assurent que la douleur ne lui a jamais
arraché d'autre cri, que cette parole (le parfaite résignation

et et de complet abandon à la sainte volonté de Dieu.
nt Ne pouvant recevoir Jésus dans le sacrement d'amour, elle
le aimait du moins à recevoir souvent la sainte absolution;
ie notre bon père chapelain se prêtait à tous ses désirs; et après

ir lui avoir, dès le premier danger, administré l'extrême-onc-
e, tion, il la visitait souvent, et lui apportait le réconfort de sa

r. . bonne parole et de ses encouragements, qu'elle recevait
r. toujours avec une nouvelle avidité.

Cette belle âme était donc préte pour le ciel; le bon
a Jésus n'allait pas tarder à venir prendre sa petite épouse sur

r- la croix, pour l'introduire lui-même dans la demeure de
it l'éternelle joie. C'est le 22 avril, que s'opéra cette douce ren-

contre avec le Bien-Aimé, et tandis que nos sours réunies
is priaient, et pleuraient auprès du lit (le notre chère mourante,
it celle-ci, calme et tranquille, sans aucune agitation ni secousse,

a comme une personne (lui rentre dans un doux sommeil, fer-
mait paisiblement les veux ici-bas. pour contempler aussitit
des yeux (le son âme les splendeurs et l'infinie beauté <le !a
céleste Patrie.

tNotre ien-aimée sour Marie Augustine Valiquette était
âgée de ans, 5 mois et 24 jours, et d'oblation .4'ns, i i
mois et 19 jours; du rang des Sœurs Tourières.

Il y a déjà quatre ans, que cette chère sour est partie pour
le ciel; mais son souvenir est encore vivant parmi nous,
comme si elle venait à peine de nous quitter. Puisse-t-elle par
son intercession auprès de Dieu, nous obtenir à toutes, non-
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seulement de garder fidèlement la mémoire de ses vertus,
mais surtout de les imiter parfaitement, et de vivre toujours
en véritable Religieuses de Notre-Dame de Charité.


